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EN WALLONIE

Médaillon littéraire

n'y faillira -pas. Mais les cléricaux continue¬
ront, -par surenchère électorale, à passer
sous les fourches caudines du trio Franck-
Huysmans-Van Cauwelaert.
Nous pouvons nous attendre à des mesur-

res pires encore lue la flamandisation de
VUniversité de Gand : la Fédération des
Artistes wallons impçsera à ses membres l'o¬
bligation de peindre des tableaux, de mode¬
ler des statues bilingties. Le nom des plus
petites ri-Vierrc sera traduit en flamand et
nul ,ic pontrra -obtenir un permis de pêche,
s'il n'est porteur d'un diplôme de docletir en

philologie germanique.
—- a Tôt çoulà, c'est l'djeû d'biliârd des

minisses », conclurait mo'n ami Kmârt po
dos' !

MESTRI.
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Les Commentaires

Olympe GILBART

Olympe Gilbart est hutois d'origine
et liégeois d'adoption; c'est donc avant
tout un Wallon de race. C'est un esprit
primesautier et enthousiaste, un cœiir
tendre et généreux, vibrant au contact
de toutes les manifestations de la vie
d'aujourd'hui.
Docteur en philosophie et lettres, il

sortit de l'Université de Liège, après la
défense d'une thèse fouillée sur certains
patois de sa terre natale, puis se livra,
tout entier, à la diffusion des lettres et
des arts qu'il pénétrait déjà, avec solli¬
citude, au cours de ses loisirs d'étu¬
diant.
Il ne nous a pas encore donné, en mis-

cellanées, ses vers les plus mélodieux et
ses proses les mieux rythmées ; mais,
avec une persévérance admirable, il a,
jusqu'à ce jour, répandu un peu partout,
dans les journaux et les revues, ses

pag.îs pleines de bon sens et nimbées de
?r.voureuse poésie.
Jadis, il confia à Liége-Universitaire

des FIGURINES dont l'ensemble forme
une sorte de bas-relieFburiné à la gloire
de nos écrivains nationaux. Il fut aussi
l'initiateur des Mardis littéraires du
journal La Meuse.
Conférencier, il expose son sujet avec

aisance et autorité : fidèle au précepte
de Van Beneden, il parle quand il a
une chose à dire et, quand il l'a dite, il
s'arrête, certain d'avoir achevé l'effort
salutaire.
Chroniqueur, il donne son avis éclairé

sur les livres qui paraissent, les séances
littéraires qui s'organisent, les exposi¬
tions artistiques qui montrent les ten¬
dances des artistes belges et étrangers. |

Les questions politiques et sociales, mo-j
raies et philosophiques, sportives même,
retiennent son attention toujours en
éveil, toujours à l'affût de ce qui inté¬
resse les âmes éprises des progrès à
accomplir dans tous les domaines de
l'intelligence.
Philologue, il s'occupe activement du

mouvement wallon : à l'occasion de plu¬
sieurs congrès, il a rédigé des rapports
dont la documentation serrée atteste un
esprit à la fois solidement instruit et
harmonieusement équilibré.
Lettré très fin et esthète averti, il est,

parmi les écrivains liégeois actuels, l'un
des plus agréables à lire, l'un dès plus
intéressants à entendre, car il n'a rien
du snobisme orgueilleux, de la hâblerie
insensée ou de l'extravagance risible.de
certains confrères que la vie l'oblige
parfois à coudoyer.
Il fut un des fervents de la fete des

arbres, à Esneux; de la glorification du
printemps, à Cointe ; des manifestations
Colson et Maréchal, à Liège; de la
commémoration Lemonnier, a Beau-
mont; de la récente visite d'études en
Scandinavie...
C'est à ce titre que nous le saluons

ici : il est un des vulgarisateurs les plus
convaincants des arts et des lettres dans
notre chère Wallonie.

Renaud STRIVAY.

Le " CRI „ publiera, samedi pro¬
chain, un article deM.Henri Henquinez.

Il faut lire tout d'un bon journal, de¬
puis le tarif des abonnements jusqu'au nom
de l'imprimeur-gérant. Il faut lire les pe¬
tites annonces qui sont émouvantes et joyeu¬
ses comme lia vie, les autorisations de bâ¬
tir et la liste des objets trouvés,
i En lisant celle-ci', nous nous sommes
grandement étonnés : il y avait là uine
pilP'e.

On peut tout perdre dans la rue, dans
le tram et au bureau! des. contributions ; on

perd dts reconnaissances du mont-de-piété,
des bijoux, des chiens, des outils: on perd
sg, bien-aimée, son .pantalon, sa chemise, sa
vertu, sa fortune et sa gloire, mais on ne
perd -pas sa pipe.
Les lecteurs .assidus de cette liste pério¬

dique auront partagé notre étonnemen.t.
Dars la bataille comme au travail, le fu¬

meur garde sa pipe au bec. Eteinte, il la
serre dans un écrin comme un joyau, com-
ime. une miniature obère, ou bien il la pla¬
ce au fond de la poche de sa .culotte, où
elle reste tiède, d'une tiédeur vivante.
On peut casser sa pipe, on ne la perd ja¬

mais.
rv_>

|
Le tramway que l'on doit prendre au coin

de la rue, part lorsque nous arrivons près
Se lui.
C'est, là une farce que le hasard joue tou¬

jours aux gens pressés.
Nous voulons aller savourer, ailleurs, le

bel été, et quand nous serrons les cour¬
roies de notre valise, il se met à pleuvoir.
Comment se .peut-il qu'après de telles ob¬

servations, il y .ait. encore des athées.?. _

Certes, ce n'est plus le Dieu des batailles
formidables, des buissons de feu et des an¬
ges au glaive de flamime ; mais il fait en¬
core, comme au temps du paradis, fleurir
la rose et la renoncule, il gonfle de sève la
coloquinte et le melon, il peint d'or et de
nacre le ventre des insectes ; et comme nous
sommes plus que des héros apprivoisés, in¬
dignes des grands phénomènes d'autrefois,
au lieu de nous jeter dans des épopées, il
nous fait manquer le tram.

rxj

A propos du temps de la Bible, un savant
sans pitié a recherché dans celle-ci les di¬
verses appellations d'arbres, de fruits, d'a¬
nimaux et ramené à d'assez simples explica¬
tions ces noms de monstres qui épouvan¬
taient les imaginations des artistes romans
et gothiques, comme ils troublaient hier en¬
core celles des collégiens et de leurs maî¬
tres.

Ce savant nous apprend que le terrible
lévi'athan n'était qu'un cachalot et je ne sais
quelle autre affreuse bête en oth, un hippo¬
potame obèse. Mais il nous dit aussi l'er¬
reur des traducteurs anciens et prouve par
le calcul des latitudes, qu'au paradis terres¬
tre il n'y avait pas de pommiers. La' pom¬
me d'Eve était une pêche.
Nous ne serons point de cette école. Un

autre docteur a, en effet, démontré qu'A¬
dam était antérieur au1 -pithécanthrope et
■nous démontrerons à notre tour, quelque
jour d'hiver, que l'homine fossile de Java
n'était qu'un arrière-petit-fils de Caïn exi¬
lé après le meurtre d'Abel, et qu'Abel lui-
même était un. saki de haute taille, habile
à grimper au tronc des palmiers et pourvu
d'une magnifique queue aux poils soyeux.
Le peintre Léandre exposa, il y a quel¬

ques années, un tableau où l'on rencontrait,
dans .l'ombre d'un cactus, Adam velu, à
quatre pattes, près d'Eve, déjà plus femme
que bête, avec, au-dessuisi des fossettes lom¬
baires, une délicieuse petite queue effron¬
tée de faunesse.
Pardonnons à Léandre un anachronisme

qui n'est qu'une aimable galanterie : Eve,
avouons-le, était un horrible gorille.
Aussi ne placerons-nous point dans la

main de notre mère une tendre pêche ve¬
loutée, dont elle n'eût su que faire.
La pomme d'Eve était une noix de coco.

CESAR.
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R la manière de...

OLLA PODRIDA

Décidément, l'audace de Messieurs les fia>-
mingants ne connaît plus de bornes.
Et ces fanatiques de la umoedertaal», en¬

couragés par les capitulations successives du
Gouvernement, n'y vont pas de muin-morte.
Ces Messieurs auraient d'ailleurs tort de

se gêner.
M. de Broqueville, effrayé (bu sensible

recul clérical qu'ont marqué les élections
dernières, a chanté la palinodie à Tumhout,
cœier et cerveau de la Belgique.
Le parti libéral, parti d'ordre, de progrès,

de tolérance et de respect de toutes les li¬
bertés, a là une grande tâche à remplir. Il

A propos, savez-vous que le Lord-Maire de
Londres .est venu rendre visite à M. Max?
Il n'a pas fait énormément de bruit, le Very
Honourable Sir James Vansittart Bowater...
Il a passé la revue des troupes et a expri¬
mé, naturellement, sa satisfaction... Il s'en
fut au Longchamps fleuri, participa avec

énergie à la bataille des fleuris et se déclara,
évidemment, enchanté... Il avait une bien
bonne tête et un aspect des plus distingués:
le « kant » britannique ne perd jamais ses
droits... Il fut, enfin, la cause de la brouille
survenue entre le bourgmestre et les con¬

seillers communaux. Ces derniers se plai¬
gnent avec véhémence que le mayeur les
traite comme il ne traiterait pas le dernier
dles préposés à la voirie. C'est, p.eut>êtire, un
peu excessif, mais, quand on peut voyager
«à l'œil» sur tout le réseau des tramways
de la capitale, on s'estime plus que lors¬
qu'on usait ses semelles à battre le pavé.
Tout dépend du point de vue où l'on se

place.
Il est évident qu'un mineur, enseveli sous

la terre, ne verra pas les choses du même
angle qu'un aviateur perdu dans les nuages.

Malgré! sa « situation élevée », l'aviateur
est parfois plus près de son anéantissement
total que le susdit mineur. Nous en avoins

eu la preuve dans la moirt tragique de cette
pauvre et paillante petite femme de vingt-
deux ans, Mme Cayat de Castella, à la¬
quelle furent faites des funérailles très im¬
pressionnantes.
Comme nous sommes minimes sur cette

terre ! Et comme la fatalité s'amuse à frap¬
per, .au hasard, précisément ceux qui de¬
vraient vivre pouir les leurs, pour la science,
pour l'humanité !
La faucheuse rôde et frappe traîtreuse¬

ment, presque toujours ceux qui ne peu¬
vent opposer de défense sérieuse.
Avide de sang, elle, veut maintenant la

guerre, elle veut de la chair par montagnes,
diui sang par fleuves...
Tout le monde en parle ici... La guerre!.'.

Ne sont-elles: pas sinistres, ces trois sylla¬
bes? N'ont-elles pas un accent sourd et fé-
.iroee, un accent qui fait frissonner...

On parle de mobilisation, de conflit euro¬
péen. L'heure est grave. Où serons-mous

•dsins un-an, à pareille date? Serons-rwTtfs en

core des Belges indépendants ou... ?
Les classes vont être rappelées...
Tous les bons 'citoyens devront courir aux

armes...

Tous sauf Wilmart...
Wilmart sera en prison, bien à l'abri des

balles, purgeant s,a condamnation.
I II pourra, sans crainte, se livrer à ses ré¬
flexions, à sas paradoxes sur l'injustice de '

. ses contemporains...
Un particulier qui vole, on le condamne.

Une .nationalité qui vole un territoire, on
ne lui dit rien. Un assassin, on l'emprisonne.
Une nation qui assassine sa voisine, qui la
viole, lui fait subir les dernières violences,
elle aura encore le droit de son côté.
Lui, on l'emprisonne!... Et, pourtant, ne

s'est-il pas contenté -de faire en plus petit ce

qu'e) di'auitres, plus puissants, ont fait en
plus grandi?' La justice existe-t-elle d'ailleurs
encore sur terre ?
Mme Caillaux vous répondra qu'elle n'a

jamais lui d'urne clarté plus intense... Son
avis se Comprend, mais le peuple ne pourra

manquer d'en tirer ses conclusions.
L'heure est grave ! nous répètent les vieux

messieurs sérieux.

La guen-e ou la révolution!...
Peut-être les. deux à la fois!...
Bah! s'il faut se battre, on se battra...
Attendons...

René FOUCART.

LE PRINCE DE LIGNE

Le Prince Charmant

Cettre 3e fèruj?elles
(De notre correspondant particulier)

27 juillet 1914.

Les Fêtes nationales — officielles ! —

sont terminées. Ce qui n'empêche pas,

d'ailleurs, les indigènes des quartiers d'or¬
ganiser, entre soi, de multiples festivités.
Cela rentre dans leur tempérament badaud
et rigoleur, ne fait de tort à personne et per
met aux .commerçants de faire une fructueuse
journée. Pas plus tard qu'hier, on fêtait,
non loin de chez moi, las noces de diamant
de deux braves épiciers. Feux d'artifice, illu¬
minations, concerts, chants, rien ne man¬
quait à la fête et, pour que nul n'en ignore,
un grand transparent révélait aux étrangers
la cause des réjouissances : Noces de dia¬
mant, avec, de chaque côté, les dates sa¬
voureuses que voici : 1754-1914!! Je sup¬
pose que l'artiste peintre chargé de ce tra¬
vail, ému devant ce cas extraordinaire d'u¬
nion soixantenaire, se sera dit avec désin¬
volture que, cent ans de plus ou de moins,
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« ça piquait pas si près »

LES QUATRE VENTS.
LASSITUDE...

La grille retombe. Je suis seule enfin, mon
ami, et libre de penser à vous. Mais je me
sens si faible, et si lasse, que votre chère
pensée n'a nulle douceur. Dans l'air frais dit
soir, monte l'amer parfum des roses qui se
fanent. Ma jeunesse et ma beauté s'en vont
comme ces fleurs.
J'ai grarvi l'escalier, lentement ; me voilà

dans ma chambre envahie par la) nuit. J'ai
la tête vide, et si lourde -pourtant des tâches
achevées, des pauvres visités, des plaies pan¬
sées. Si vo-us me voyiez, ah! mon ami, vous
qui, l'autre jour, exaltiez ma vaillance, vous
auriez pitié de moi. Et que ne voyez-v°us la
pauvre petite chose, triste à mourir, que je
suis par ce morne soir de juillet.

Une cloche tinte; un rayon, luit. J'ai donc
dormi. J'entends la servante qui chanite en
préparant le *"tit déjeuner. Et la vieille
ronde patoise fleure bon, comme ce bouquet
de chèvrefeuille et de lavande. Les pieds
nus dans des mules, j'ouvre les contrevents :
le gai matin s'étire dans le verger, oii les
poires mûrissent. Un essaim d'abeilles bour¬
donne devant les ruches, au-dessus des bor¬
dures de buis. Comme un voile blanc, la
fraîcheur de l'aube flotte encore sur le vil¬
lage. Tout est pur, tout est neuf dans le
jour renaissant. Mon cœur s'emplît d'une
ferveur nouvelle. Comme je me retourne
<ppur sourire <à ton portrait, je '-vois sur
ma table le premier courrier ; une lettre est
bordée de noir.
Reprends ta plume, pauvre fernpie, écris,

lutte et console. Aujourd'hui encore, tu n'as
pas le droit d'être lasse.

GIROUETTE.

Ses admirateurs1 ont commémoré le cente¬
naire de sa mort, survenue pendant le Con¬
grès de Vienne, dont il avait fait les hon¬
neurs à toute la diplomatie européenne. 11
était né à Bruxelles le 23 mai 1735, de
Claude de Ligne et d'une princesse de Salin.

! Sans doute, à sa naissance, il n'y eut au¬
tour de son berceau que des. fées bienveil¬
lantes : l'une lui donna la bravoure et les
qualités qui font les grands capitaines ; une
autre, la bonté de cœur et l'intelligence ;
rirais la plus généreuse fut celle qui lui
donna le don de charmer, la grâce et l'es¬
prit.
Sujet, en sa qualité de Belge, de Marie-

Thérèse, il fait, à la tête de ses Wallons, de
.WiUairites campagnes»... et est. bientôt Promu
au grade de général, et plus, tard à celui de
feld-maréchal.
Entre deux campagnes, il séjourne à Pa¬

ris et y devient le grand favori de la Ville
et de la Cour. Il réussit à dérider Louis XVI
et est admis au lansquenet de Marie-Antoi¬
nette. Ségur, Boufflers1 et lui sont les sei¬
gneurs. les1 plus spirituels de la Cour. Il va
à Ferney, est reçu avec enthousiasme par
Voltaire, avec lequel il fait assaut d'esprit,
mais dont il ine partage pas les principes
philosophiques. Il va dénicher Rousseau
dans son grenier et (d'ours» devient pour lui
accueillant et charmant.
Rentré en Autriche, il aide Laadon à pren¬

dre Belgrade. Envoyé près de Catherine II,
il séduit la Sémiramis du Nord, conquiert ses
bonnes grâces, vit dans son intimité et t'ac¬
compagne dia.n.s le célèbre voyage en Tau-
ride dont il conte les péripéties, et les émer¬
veillements à la marquise de Coieny, dans
des lettres délicieuses. Arrive la Révolution
brabançonne : les Belges lui offrent la cou¬
ronne. Il la refuse en .répondant qu'il ne se
révolte jamais en hiver.
Puis, vinrent les années sombres. Jo¬

seph II meurt, et cette mort ouvre pour le
prince l'ère de la défaveur et du deuil. «Je
suis mort avec Joseph II. dit-il. mon royau¬
me n'est nlus de ce monde. » C'est, ensuite,
la mort de son. fils aîné, son préféré, tué
aulx défilés de l'Argonme ; l'exécution de
Marie-Antoinette, pour laquelle il avait un
culte idolâtre- la confiscation de tous ses
biens par la Révolution française.
A Vienne, son existence est si précaire

qu'un jour son bouclier refusa de fournir
la viande. Aussitôt le prince se rend chez lui
à l/herire du repas et, sans façon, se met à
table : «Mon .ami, lui dit-il, vous ne voulez
pas me donner à dlîner chez moi ; il faut
bien que je dîne chez vous !» Le boucher
se confondit en excuses.

Cependant, une pension de Paul 1er, la
vente de sa terre en Tauride améliorèrent
sa situation. Il mourut pendant ce Congrès
de Vienne, dont il avait dit «le Congrès ne
marche pas, mais il danse !» et eut de sçplan-
dides funérailles auxquelles assistèrent l'em¬
pereur Alexandre et le roi Frédéric-Guillau¬
me. En cette langue existence de 79 ains,
Charles de Ligne brilla entre tous ses con¬
temporains, non seulement nar ses. qualités
militaires, sa générosité, son faste allant
jusqu'à la prodigalité, mais surtout par son
esprit et le charme de sa conversation.
Le XVIIIe siècle marque dans l'Histoire

de l'Humanité, par le rôle éminent qu'y
jouèrent la politesse, la conversation et
l'esprit qui en est la fleur. Avoir le senti¬
ment exact des. situations et des circonstan¬
ces, ine rien1 prendre au tragique, à peine au
.sérieux ; iouer de la parole avec la même
habileté, la même prestesse que l'on jouait
de l'épée : c'était l'art suprême.
L'esprit était roi, et le prince était aui

premier rang de ses servants. Il savait rail¬
ler sans déplaire ni blesser, louer sans bas¬
se flatterie. Nul n'a eu plus que lui le don
de la repartie adroite, de la saillie heu¬
reuse.

Ses bons mots, sont innombrables :

Un tel. disait-on devant lui, court après
l'esprit. Je parie pour l'esprit, dit le prince.
On étalait avant un mariage les cadeaux

du prétendu, à sa fiancée. Je trouve, obser¬
vait-il, que le présent vaut mieux que le fu¬
tur !
Une princesse, sa parente, était fort enti¬

chée de sa noblesse. Un soir de Ligne étant
chez elle s'approche de la fenêtre, tire soi¬
gneusement les rideaux et répond à ses
signes d'interrogation : C'est la lune; elle
m'a pas quatre quartiers, et ine doit pas en¬
trer chez vous !
Un ami de Versailles lui demandait d'être

son témoin et de lui prêter sa terre de B'e-
lœil pour le combat. Faites en sorte, man-
de-t-il à son intendant, qu'il y ait à dîner
pour quatre et à souper pour trois.
Au duc de Saxe-Teschen nui, battu à Je-

anappes et relevant de maladie, lui demande
comment il le trouve :

— Ma foi, monseigneur, je vous trouve
passablement défait !

I L'empereur François II avait fait creuser
. wfcanal dans1 lequel il n'y avait pas d'eau.

Un jour, on répandit le bruit qu'un homme
s'y était noyé. Flatteur ! s'écria le prince.
A Catherine II, qui lui disait : Si j'avais

été homme, j'aurais été tué avant d'être ca¬
pitaine; il répondit : Je n'en crois rien, car
je vis encore. ,

Un soir qu'on jouait aux épitaphes, il .fit
cet impromptu :

Cy gît le prince de Ligne
Il est tout de son long couché.
Hélas ! il a beaucoup péché.
Mais ce m'était pas à la ligne !

On lui a prêté cette repartie brillante
— Est-il vrai, monsieur, que l'impératrice

d'Autriche soit la plus belle femme du moor
de ? lui demandait Catherine II, à leur pre¬
mière entrevue :

— Je le croyais hier, madame, aurait ré¬
pondu le prince an s'inclinant.
diseitr de-bons mots,-mauvais -caractère^ a"

dit La Bruyère. De Ligne a fait mentir la
maxime du grand moraliste. Car ses mots
étaient bons, et il avait u;n excellant carac¬
tère.
Les œuvres militaires, littéraires et senti¬

mentales du prince de Li,g,ne forment 34 vo¬

lumes^ dans lesquels il a touché à tout avec
compétence et avec agrément : à l'art des
.jardins, à l'art de la guerre, aux problèmes
les plus élevés de philosophie et de morale,
aux points les plus délicats de l'amour et
du sentiment.
Il l'emporte sur tous les étrangers qui ont

écrit en français, par la finesse et la pro¬
fondeur de .ses. aperçus: son style, s'il est
parfois incorrect, est toujours original, pri¬
mesautier et pittoresque. Il a mérité cet élo¬
ge de

_ Me de Staël : «Le maréchal prince
» de Ligne a été reconnu par tous las F.rain-
» çais comme un des plus aimables hommes
» de ce siècle. Peut-être est-il le seul étran-
» ger qui, dans le genre français, soit de-
» venu: modèle au lieu d'être imitateur».
Et, plus près de nous, Sainte-Beuve ana¬

lysant le «Coup, d'œil sur Belœil», dit du
charmant polygraphe : il a le style gai et quilaisse passer des rayons.
Où excelle le gentilhomme écrivain, c'estdans ses jugements sur les femmes et sur

l'amour. 11 est le moraliste par excellence
de l'Amour au XVIIIe siècle.

« La femme la plus sage, disait-il, a son
vainqueur, si elle n'est pas encore subju¬
guée, c'est qu'elle n'a pas rencontré cette
moitié de soi-même qu'on cherdhe toujours
et pour laquelle on fait tant d'extravagan¬
ces». Et pourtant, lui-même ne put vaincre
la belle marouise de Coigny...
Et, sur l'influence des femmes : «Les fem¬

mes, disait-il, font les .mœurs; quand mê¬
me elles les déferaient quelquefois, il n'en
est pas moins vrai que les1 hommes1 qui s'é¬
loignent de leur société cessent d'être ai¬
mables et ne peuvent 'dus le devenir».

_ Quant à ses idées philosophiques et poli¬
tiques, Charles de Ligine était trop scepti¬
que, trop sagement éclectique pour être
fanatique de l'ancien régime, nom. plus que
partisan des philosophes et des idées nou¬
velles.

(V

JARDINS

Liège, le 10 février 1909.

(Souvenirs de Belœil

Août 1907).

Un beau ciel étoile, une fraîcheur émanant
des buissons, une buée qui passe, volup¬
tueuse, une solitude étrange et mon, âme
repose.

Un gazouillis d'oiseau pépite dans les
taillis, un rossignol, • sans doute. Mon âme
chante aussi ce soir, mais non comme l'oi¬
seau, elle chante à sa manière, un hymne
tout à la fois d'allégresse, de mélancolie,
de tristesse et de joie.

Une feuille glisse à mes pieds; je l'c-
crase. Elle crépite, je tressaille. Tiens,
(l'automne est déjà là, c'est une des der¬
nières belles soirées, celle-ci ! Bientôt la
douce clarté des étoiles prendra des tons
cuivrés, la froidure sortira du sol, la neige
tombera. La neige ! L'hiver ! Les grandes
plaines blanches, les arbres dénudés, les
bourgs engourdis, les veillées, la messe, de
minuit, l'ctoile des bergers.
C'est étrange de songer à la neige, ce

soir.

Une tache blanche a soudain ébloui mes

yeux. C'est le Mercure du jardin, le Mercure
enlacé de lierre. On dirait que ces lèvres
de pierre murmurent. Peut-ctre, regrette-t-
il, les jardins de sa patrie, ce Grec ! Que
vient-il faire dans nos climats brumeux?
J'aime la mythologie. Les jardins de Grèce

doivent être plus beaux, plus blancs du

marbre des statues, que les nôtres ! Si j'a¬
vais un jardin et si j'étais hellène, j'aurais
un petit Panthéon, bien caché, bien ravi
aux regards des profanes. Jupiter et Junon
y trônerait.. Une petite lampe brûlerait jour
et nuit.
J'irais, lorsque mon âme serait avide de

beau, me raviver aux sources maternelles
de l'ait ; j'évoquerais Phidias, Platon:, So-
crate, Sophocle.
Tout serait blanc dams mon sanctuaire ;

ja n'y entrerais que vêtu de la c'hlamyde ve-
louteuse... Mais, non, je n'aurais pas le beau
ciel hellénique, les odorants orangers, je
n'aurais pas l'horizon infini de la mer bleue
et profonde. Ces grands palais achilléoni-
ques aux gradins baignant leur marbre
dans l'oncle.
Jupiter aurait la nostalgie de l'Olympe et

de ses verseuses d'hydromel. Minerve re¬
gretterait la ville sage, Apollon, ses forêts
sensuelles. - ■

Un point brille sur le visage de mon
«Mercure» : C'est un ver luisant tombé d'un
d'un arbre. Uin autre vient de glisser sur son
caducée.
Je me rappelle avoir vu un Mercure te¬

nant un... foyer électrique, où devait être le
symbole de sa puissance.
Voilà comment le prosaïsme de nos con¬

temporains, vandalise les lieux et les chefs-
d'œuvre de l'humanité artiste.
Touristes modernes et. modernisants en¬

vahissent les temples de l'art. Us s'instal¬
lent .avec leurs voies ferrées, leurs hôtels
«high li'fe» avec ascenseurs, leurs tramways,
leurs hommes sandwich, leurs autos, leurs
guidies Biaedeker ; toute la gamme des faci¬
lités de la vie cosmopolite. Richissimes amé¬
ricains, miss aux regards phtisiques, Fran¬
çais hâbleurs, Allemands toujours fiers de
promener leur bedaine nationale, Italiens
au verbe haut et omnicolore se coudoient
sans gêne, sans respect, bavardent en face
des pyramides, déjeunent dans les ruines
de Ka.rn.ak, fument au Parthénon.
Ironie ! Les Pharaons, les Sésostris gi¬

sent sous les vitrines de nos musées, expo¬
sés comme les phénomènes qu'on exhibe dans
les foires à grands renforts de coups de
g-rosse caisse et de boniments. Eux, les
.ancêtres du monde, les demi-dieux qu'on
n'approchait qu'en tremblant, on les cote,
au prix de bourse : « A qui le Ramsès II, là
qui la princesse d'Egypte, » quand on de¬
vrait crier : « A qui les ancêtres de la ci¬
vilisation. »

Mon Dieu, que Mercure m'a mené loin !

Comment peut-on de l'idée d'une feuille
qui crépite, retourner au temps des Pyra¬
mides ' et des nécropoles ?

Je rêvais encore ; mes yeux vaguaient dans
les bosquets," dans les allées désertes. Un
adroit assemblage de vignes attira mon at¬
tention ; il formait comme un dôme de lé¬
gers branchages entrelacés délicatement. Il
me rappelait .cette fontaine en fer forgé,
joyau précieux de la ferronnerie d'art,
chef-d'œuvre de l'artiste anversois Quentin
Metsyis. C'étaient les mêmes entrelacements
en lettres imaginaires d'initiales bien ai¬
mées, les enchevêtrements artistiques où
l'art belg-e .avait mis son cachet. Ce n'é¬
taient pas de ces invraisemblances artisti¬
ques que nous connaissons des Italiens,,
mais l'âme du Nord avait mis le holà à ii
magination débridée.
Ici, l'art du jardinier aviait tout ca]j

et la Nature en y déposant ses be-
et sa vie, ferait fleurir ces branchej
dépouillées par la brise automnale
Une belle feuille y pendait encore 1

pus résister .à l'envie de la cueillir; (3
serrais précieusement sur ma poitrinei!
rais un souvenir de ces parcs où plans
parcelle de l'âme de Lenôtre, et quai
la regarderais, elle me rappellerait El
la coupole délicate des branches enlf
Quentin Metsys, Anvers, l'Art enfin.
Petite feuille qui prendra sa place L

tant d'autres dans un album, petite,
qui, un instant a été pour moi l'Art,
souhaite longue 'vie, près de tes compil
numérotées et annotées par la Biotaniqtl
te reconnaîtrais, car je t'aurais bajJ
d'un nom qui ne s'oublie pas : l'Art..

Encore une coïncidence de pens|
Qu'est-ce que l'Art ?
Tant bafoué, tant ridiculisé, mais tou^

jours vivant, toujours idéal.
Si j'étais sculpteur, je ne réussirais, je

crois, qu'à en faire une pâle esquisse.
Et, pourtant une feuille représente l'art

pour moi.

J'ai vu des lueurs du côté du château; les
croisées s'illuminent; il y a réception 'chez
le prince.
Il est tard déjà, je sais que je suis en dé¬

faut ; le dernier visiteur doit être sorti de¬
puis longtemps.

Mais, j'aime à me promener doucement
dans la clarté die la lune dormant, dams les
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longues allées, tandis que par intervalles
m'arrivent des bouffées de musique.
De temps à autre, je me reposais

et j'écoutais, ravi, le concert des feuillages
s'unir au concert des humains. L'orchestre
interprétait un menuet ancien. Les notes lé¬
gères volaient des croisées, caressaient la
cime des arbres, cherchaient l'écho de mon
cœur, puis allaient expirant d'allée en
allée. Puis ce fut une marche guerrière en¬
tamée avec maestria. Alors, je me sentais
soudain des velléités de combat; j'étais un
seigneur attendant un adversaire. La dame
de nos pensées nous suit.

— En garde, Messieurs !
— Comte, parez cette pointe gentille.
— Esquivez, marquis. »
Puis, avec la musique, s'évanouissait mon

rêve.

Je viens de découvrir un petit lac arti¬
ficiel, bordé de coulées de marbre et cou¬
ronné d'une magnifique fontaine de Nep¬
tune et ses nymphes. Une barcelette se ba¬
lance mollement. La lune se mire dans
l'onde calme et lui donne des teintes cui¬
vrées. Neptune rit dans l'obscurité. Pour¬
quoi? Un rayon de lune éclaire plus forte¬
ment un tout petit coin du lac. C'est com
me un feu-follet qui attirerait un voyageur
et ce 'voyageur serait moi.
Il doit faire délicieux, sur l'eau, ce soir

Si je détachais le canot. On pourrait me
voir.
Je m'enfuis, car cette eau attire.
Est-ce l'eau ou la lune qui s'y mire?

J'ai songé tantôt à la lune. Pourquoi?
Est-elle habitée. Des êtres vivants, consti¬
tués comme nous, y souffrent-ils ? Ou ce
globe n'est-il qu'un monde éteint depuis [
des siècles; la terre se refroidira aussi un "
jour.
Il y a d'immenses montagnes 'là-haut !

La .musique a interrompu ma rêverie lu¬
naire et le cotillon reprend, car je vois des
silhouettes s'agiter derrière les batistes des
croisées. On dirait un jeu d'ombres chi¬
noises.

^
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Comme le sol craque sous mes pas, on
doit m'entendire dans ce silence. Si le garde
m'apercevait? Que lui dirais-je? Que je me
sru.is asisouipi sur un banc ?
Oui, c'est un peu vrai aussi.

C'est le propre des poètes et des âmes
sensibles de rêver ; urne infirmité qui n'en
est pasi une : une infirmité agréable, inof-
fen.sive.
J'entends parfois dire : un rêveuir, uin sen¬

timental : un fainéant.
Je me fâche, alors !

On chante au château, : une voix d'homme
interprète le «Cor» d'Allf, de Vigny. Il a une
voix puissante, ce monsieur !

J'aime le son du cor, le soir au fond des bois
La voix d'aibord s'élève, diminue d'inten¬

sité, faiblit, défaille même sur la dernière
syllabe.
Puis elle reprend, vibre, pleure, et finit

sur une intonation superbe :

Et que le vent du Nord forte de feuille en
ffeuille.

C'est une sorte d'harmonie limitative ; o,n
a l'impression de l'aquilon qui fait ployer
les branches du peuplier et les gerbes du
saule.
Le chant finit sur un bruit d'armes cho¬

quées, de claïquements de drapeaux, d'ap¬
pels désespérés ;

RoncevaiM, Roncevaux, dans ta sombre val-
flée.

L'ontJtre du grand Roland n'est donc -pas
[consolée.

L'écho répétait • Roncevaux! Roncevaux...
/allée."".. Roland...' consolée!

Je viens de prendre un invité pour l'âme
du prince-poète de Ligne.

Je rêvais, sain.s doute.
Rêveur; fainéant. Seigneur! Seigneur!..

Rêveur : fainéant.

Le château renferme de précieuses collec¬
tions d'armes anciennes et modernes réunies
par les princes de Ligne.

En retournant, car j'avais trouvé la grille
ouverte, je repassais devant la statue du
prince-poète.
Son attitude: me semblait plus inspirée que

tantôt, et, dans la clarté lunaire, irradiant
son front, ces lèvres de pierre: semblaient
remuer comme pour me dire, en montrant
la merveille que je venais de quitter :

« Est-il beau, mon parc? »

Henri MAASSEN.

Le Lapin de La Fontaine

« Je m'étais eninuyé longtemps et j'en
avais ennuyé bien d'autres, je voulus aller
m'ennuyer tout seul1. J'ai une fort belle fo¬
rêt. J'y allai un jour ou pour mieux dire,
um, soir, pour tirer un lapin. C'était à l'heu.re

de l'affût ; quantité de petits polissons de
lapereaux paraissaient, disparaissaient, se
grattaient le nez, faisaient mille bonds, mille
tours, mais toujours si vite que je n'avais
pas le temps de lâcher mon coup. Un an¬
cien d'un, poil u.n. .peu plus grist, d'une al¬
lure plus posée parut tout d'un coup au
bord de son terrier. Après avoir fait sa toi¬
lette tout à son aise (car c'est de là qu'on
dit : propre comme un lapin) voyant que
■je le tenais au bout de mon fusil. « Tire
donc, me dit-il, qu'attends-tu ? » Oh je vous
avoue que je fus saisi d'étonnement : je
n'avais jamais tiré qu'à la guerre sur de9
animaux qui parlent —- «iNon, ferai-je, tu es
sorcier ou je meurs — Mais, point du tout,
me répondit-il, je suis un vieuxi lapin de La
Fontaine. » Oh ! pour le coup je tombai de
mon haut. Je me mis à ses petits pieds : je
lui demandai mille pardons, je lui fis d!es
reproches de ce qu'il s'était exposé. «Eh !
d'où vient cet ennui de vivre? — .De tout ce
que je vois... -— Ah ! bon Dieu ! n'avez-vous
pas le même thym, le mêtme serpolet ? -—
Oui, mais ce ne sont plus les mêmes gens.
Si tu savais avec qui je s-uiis obligé de pas¬
ser ma vie. Hélas ! ce ne sont plus les bêtes
de mon temps. Ce sont de petits lapins mus
qués qui cherchent des fleurs. Ils veulent se
nourrir de roses, au lieu d'unie bomme feuille
de chou qui nous suffisait autrefois ; ce sont
des lapins géomètres, politiques, philoso¬
phes, q.ue saiis-je ? D'autres qiui ne parlent
qu'allemand, d'autres qui parlent un fran
çais que je n'entends pas davantage. Si j.e
sors de mon trou pour passer chez la gent
voisine c'est de même, je ne comprends plus
personne. Las bêtes d'aujourd'hui o.nt tant
d'esprit ! Enfin, vous le dirai-ie, à force d'en

I avoir, ils en ont si peu que notre vieux
âne en avait davantage que les singes de
ce temps-ci». Je priai mon lapin de ne plus
avoir d'humeur, je luii dis que j'aurais soin,
de lui et d;e ses camarades, s'il s'en trou¬
vait encore. Il <me promit de me dire ce qu'il
disait à La .Fontaine, et de me mener chez
ses vieux amis. Sa grenouille, qui m'était pas
tout à fait morte, quoiqu'il l'eut dit, était
de .la plus grande modestie en comparaison
des autres animaux que nousi ivoyons tous
les jours.
Ses crapauds, ses cigales chantaient mieux

que les: rossignols des autres. Ses loups va¬
laient mieux que leurs moutons. Je vais re¬
tourner dans mes bois, à mes: champs et à
mon verger. J'élèverai une statue à la Fon¬
taine et passerai ma vie avec les bêtes de ce
bonhomme.

LE PRINCE DE LIGNE.

Jean de Bologne, illustre sculpteur qui fut
l'élève du montois Jacques du Broeucq.

X

Notre Conseil communal a voté au Comitéd'Action Wallonne un subside de 2,50P
francs. A l'oooaision de la Fête d'e Wallonië

27 septembre — le Comité voudrait rend-
ver les crâmignons, jeux populaires, etc.
Les fêtes de Liège-Attractions seraient re¬

mises à l'an prochain.

X

Cristal incassable du Val-Saint-Lambert
Monopole pour toute la Belgique

COLLIGNON-PICHOTTE,
11, PLACE DU THEAlfif.

X

Avec sa terrasse ombreuse, ses fauteuilsaccueillants, ses boissons fraîches' ; avef
sa grande isalle, ses moelleuses b,an,quettei,
ses coins où il'on est chez soi, le «Schillerf
est le vrai café des canicules, tantôt torridies,
tantôt abondamment pluvieuses.

T^out celà n'est certes pas applicable àno-
tr© Académie des Beaux-Arts, quoiqu'on,

ait demandé aux concurrents pour le prix
Donnay... une «Nativité».

Poterie artistique flamande décorée et à
décorer Maison DBSSARD, succ. LOCHET-
RENSONNET, 20, rue Lulay, Liège, tél. 88.

X

T e 28 août prochain, Vêrviers-Palace créera
-®-* «Vous) l'verrez... vieux!», 'revue en 2
actes et un prologue, écrite en collaboration,
par notre ami Ch. Bartholomeiz et M. Aug.
Déom. Sont déjà engagés
meuse et M. Ch. Ségers.

X
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Armes et Outils», «L'Artisan Mutuellistei■viennent de nous parvenir. A côté d'an-
ticles spéciaux, très documentés, ces deuik
journaux font urne place appréciable aux let-
très françaises et wallonnes.
Félicitons-en les directeurs, et tout parti

culièrement nos amis Em. Wiket et P. D*
Blauwe, tous deux du «Mai fleuri».

X

OSTENDE ; Villa Mosane, réouverture en

juin, rues de Vienne et Royale, 68. Pour
conditions, Em. Bodson, 11, quai St-Léonard,
Liège. Téléph. ; Ostende 793 — Liège 4805

X

e prince de Ligne -- l'illustre écrivain
i français de Wallonie, a été fêté samedi

dimanche et lundi, à Beloeil. Un: juste hom
mage a été .rendu à l'écrivain, au soldat
l'amateur die jardins. Nos lecteurs trouveront
dans ce numéro une substantielle étude sur
le Prince, son portrait — nous en devons le
■cliché à l'obligeance de la notre consœur
bruxelloise «La Nation»! — et1 enfin: '«Les
Jardiins de Belœil», page inédite d'Henri
Maassen, le jeune poète enlevé trop tôt aux
lettres françaises de chez nous.

X

' SCHREIBER, Fabricant, rue Pont.
d'Ile, 34. Grand choix de sacs de da¬

mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci¬
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.

Mlle Mêla De-

X

Maison REGNIER, 6, rue Pont d'Avroy, 6
Téléph. 1406. Petits Gruyères frais.

X

ia « Gazette de Liège » n'.admet pas
' qu'on l'accuse de propager de fausses

nouvelles.
Frions-là dès lors de surveiller ses ven¬

deurs. Un de ceux-ci clamait hier, die la
meilleure foi du monde :

« Edition spéciale ! Mme Caillaux et Nes-
tb;r Wilmairt sont diesoendlus ensemble à
l'Hôtel de. Suède ! »
et se fâchait tout rouge contre l'es incré¬

dules.

X

sain dé M. Gustave Halbart et une série de
9 tableaux du même .artiste. Le portrait de
M. E. D'Heur, ancien professeur de l'Aoa1-
démie, par Ch. Theunissen (leg;s D'Heur) ;
Les Joueurs de quilles, par L. Simon, aqua¬
relle; La Femme .au Miroir, par François
Flameng; Village wallon, paysage par- Au¬
guste Donnay ; 8. superbes eaux-fortes de
De Bruycker ; L'enfant de chœur, buste, par
A. Chainaye; Les Emigrants, bas-relief d'a¬
près plâtre de Honoré Daumier; Buste de
Daumier, par Geoffroy-Dechaume. Seul au
monde, étudie de 'vieux, par A. Mataive; Le
cheval mort, peinture par Louis Loncin ;
Crapaurue-Verviers, par Maurice Pirenne ;
Marché dans le Midi, peinture par Mme
Marguerite Radoux.

X

PHOTOGRAPHIE D'ART. — Maurice
UMMELS, rue André Dumont.

X

Le Carnet d'Hyacinthe

epuis le 12 juillet, un nouveau bateau à
—' moteurs Soandia fait le voyage de
Liège (Evêchè) à Tilff (Casino). Départ" ' " - + 't •-> I iaaA

DU PARQUE .bijoutier, rue du Pont-
d'Ile. — Réouverture. Riche assorti¬

ment complètement renouvelé. Téléph. 161.

X

3 heures de l'après-midi
a voulu montrer,

V. — x -

les dimanche, lundi, jeudi et fêtes de Liège,
à 9 h. du matin et ï h. 30 après midi. Dé¬
part de Tilff à 11 heures et 6 h. 30 du soir.
Arrivée à Tiiff à 10 h. 45 et 3 1/4 h. Retour
à Liège à 12 h. 45 et 8 h. 1/4.
—Prix: 0.75 en 1re classe, 0.50 en seconde.
Prix de Sauheid, 0.60 et 0.35.

X

Pp. c.• Sur la porte cochère, fermée depuis
hier, d'un vieil hôtel de la rue Jacob, à
Paris, est affiché l'avis suivant :

« A la suite d'une entente amiable, la
librairie Hetzel cède à la librairie Hachette
toutesi ses collections. La librairie H'etzel
en prenant congé, tient à crenaeEcieï ses
correspondants des excellents rapports
qu'elle a toujours entrenus avec eux.»
Ce P. P. C., courtois comme une réfé¬

rence. suit de peu la mort du fondateur de
1 -11- " ~ Piprre-lules

Le 28 janvier, àun de nos abonnés .

à un étranger qu'il pilotait, le premier étage ^aison^d'"édiVions, Pierre-Jules
de 1 Hôtel a Ansembourg. L escalier était ^ sc>us le nom de p. J. Stahl. écri-
bar.ne... par une ficelle La preposee au ves- jt j jeunesse plusieurs livres char-
traire lui déclara que l'etag-.e n'était pas' .aie- niants
cessible : 1 agent de police de service... étant : ^ cette époque, dont peu d'années et tant
maladie. 'd'événements nous séparent, on tâchait, en
Ohe ! i\l. Kleyer, est-ce cela que les con- - *

^."U r-, ^J|Q •xrr> n tp.r T ipffP! pt l'AfT-

Olympe Gilbart — c'est un grand Wallon
que celui-là;, et un pur ! Pour le compren-
drCj il suffit de se rappeler tout ce qu'il a

fait pour la Cause. Et craint-il de le mon¬
trer, lorsqu'il sig])ie fièrement du nom de.
Mosan, qui prouve bien ses origines et ses

I £"2? —- —• ■-*■■

C'est aussi un grand discoureur. On pair-
lait de fêler son millième speech; mais il
en a déjà dépassé le nombre. Il n'est pas de
réunion artistique ou littéraire où Gilbart
ne prenne la parole, comme il ne se forme
pas de comité de gens d'arts ou gens cbe
lettres dont il i\e fasse partie.
Son activité est inlassable. Autrefoisj il

taquinait les Muses; son prénom mytholo¬
gique l'y prédestinait assez. Ce péché de jeu¬
nesse oublié, ce diable d'homme s'amuse à

X

u-

Une Revue de notre confrère Nello Bre-teuil fait, en ce moment, le tour des Win-
tergarten de Belgique.Or, une des scènes les
plus applaudies, à Bruxelles et à Anvieirs, est
un duo d'amour que le compère et la coin
mère chantent sur les. airs et Iles paroles des
cr.imignonis liégeois.
Comment je «Vlaamsehe Leeuw» tolère-t-il

dans son antre, ces harmonies séditieuses.

X

Institut' de musique.On nous prie d'annoncer l'ouverture, le
troisième lundi de septembre:, de ce nouvel
établissement d'études musicales. Y profes
seront : Mme Mawet-Rutt'en, piano, harmo
nie; M. F. Malherbe,, chant, contrebasse
MMi. A. Ravenel, violon; O. Thiry, cor, pis
ton, trompette; A. Rostoamps, trombone, tu¬
ba, mandoline, guitare ; M. Genot. hautbois ;
G. Marinx. clarinette; V. Bury, alto ; O. Bu-
ry. flûte, solfège.
Pour renseignements et inscriptions, s'a-

d:resser à M. J. Bury, rue Sobet, 29.

X

Notre excellent coillabb.ratcur. M,. AdolpheDejardini, prépare un recueil de poèmes ;
«L'Ombre apaisante», et un recueil de nou¬
velles : «La Dernière Lueur».

X

MTac-Ny est. prié de faire connaître son• adresse à notre Redac-cihe.f.

X

FOURNITURES PHOTOGRAPHIQUES.
— Maurice UMMELS, rue André-Dumont.

X

En France, dies monument viennent d'être.élevés à Lyon, à Sully-Prudhomme (Pia
ris avait refusé ce monument), à Douai; à

n© amusante réflexion de M. Jacques
Kousseau, dans «Gil Jilas», à propos du

Sujet du concours pour le Frix de Home, à
r'aris : le «Christ sur les genoux de la Vier-
ge».
La belle idée, je vous le demande, que de

proposer comme sujet de tabileau, à «te jeu¬
nes rapaiis, uae «pieta» c'est-à-dire une Vier¬
ge tenant, sur ses genoux, son lils suppli¬
cié !
Et, d/abord, ont-ils vu beaucoup de vierges

méires? Ont-ils vu beaucoup de vierges ? Sa¬
lomon et maître Aicofribas estimaient cette
denrée rare entre toutes.
Ont-il vu beaucoup de suppliciés ?
Au XVe siècle, on le conçoit, les artistes

étaient magnifiquement inspirés par une telle
scène ; c'est qu'ils voyaient, à chaque car
refour, des roués, des branohés, des. tiruc^
dés. Us savaient ce qu'était la torture, autre¬
ment que par le Larousse et le spectacle fo¬
rain des musées Dupuytren.
Unissant à cette expérience quotidienne

une foi encore ardente, ils pouvaient pro¬
duire. ils produisaient des chefs-d'ceuvtre.
Nos Musées regorgent de piétas. Ce sont
des œuvres définitives qu'il n'y a point à
refaire.
Et puis, voyez-vous Marianne, la libre pen¬

seuse, qui se met à faire de la propagande
t cléricale ! Ah ! oui ! vraiment ! c'était bien la
■peiné d'enlever le Christ des prétoires, iiouir
en tapisser l'école des beaux-arts !
Les professeurs qui ont choisi ce thème su¬

ranné donnent la mesure de leur médiocrité.
Ils ne croient point. Mais, comme il est pré¬
sentement à la mode de ohateaubrianidiser,
ils chateaubriandisent, comme il renanise-
ront demain, si le vanit tourne .au renanisme.
En vérité, je vous île dis, ces igens-fâ. sont

néfastes. Les prix, l'argent, les. récompenses
qu'ils donnent à leurs nourrissonis avortés., ils
les retirent à die bons artistesi, à des indépen¬
dants. Ceux-ci, il est vrai, n'usent point leurs
pinceaux à nous défigurer des piétas d'u XVe
siècle. Ils. s'efforcent seulement de réaliser
notre vie: du XXe.
Que direz-vous si, à Polytechnique et à

Saint-Cyr, au lieu des formations modernes,
on enseignait cieflle de la Tortue, grâce à la¬
quelle' les Romains s'emparaient des villes3
Vous direz

férenciers chargés de vanter Liège... et l'Ad¬
ministration, communale iront chainter aux
Lyonnais ?

X

PHOTOGRAPHIE. — Travaux d'Art
pour amateurs. M. UMMELS, rue André
Dumont.
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Il fut un des premiers chefs d'orchestredie Belgique et son talent l'a mis à la
tête d'une de nos grandes écoles de musi¬
que; appelons-le D , pour la clarté du ré¬
cit.
Un jour, à Bruxelles, D... prend le tram,
suivi par um musicien diei son orchestre,
Liégeois comme lui. (Ai-je dlit que D.. était
Liégeois ?j
P... veut prendre un billet. D..., bon prin¬

ce, fait signe au violoniste et paye les deux
coupons.
Mais P., le lendemain, demande à son

chef un congé de quelques jours.
Et D... d'éclater, avec la belle véhémence

qu'il in'a pas perdue :
« Kimint ! » Ci n'est nin co assez qui d'ji

t'pâye ti pièce sol tram ! I fât qu'ti vinsses
co oûy'mi d'mander on condljî!...

X

T e Sirop de Phytine Composé, supérieur à
tout contre l'Anémie, Neurasthénie, Fai¬

blesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.
Dépôt général pour la Belgique : A. Paquet,
rue Ernest de Bavière, Liège. Téléph. 898.

amusant les jeunes gens", dë leur glisser des taquiner non pas le goujon, menu fretin de
bribes de science et des notions de morale, bo-urgeo'isj mais la rare, difficile, caypri-
C'est à cette ingénieuse^ et ;dehcate Peda-1

X

Au Musée des Beaux-Arts.Une Exposition intéressante est instal-1
lée dans la salle VII, du Musée: dies Beaux-
Arts, qui vient d'être joliment appropriée.
Elle resterai ouverte jusqu'au mois: d'octo¬
bre prochain, aux jours et heures où le Mu¬
sée est accessible au public.
Cette Exposition réunit les peintures, des¬

sins et sculptures dont la Ville a fait l'ac¬
quisition, en ces derniers, temps1, soit pour
le Musée, soit jiour la décoration dtes lo¬
caux d'écoles ou autres bâtiments commu¬
naux. On y trouvera aussi les œuvres d'art
provenant du legs fait à la Ville de Liège
par Mme Henrard-Belléfontaine et dont voici
l'énumération : 4 dessins à la plume par
M. A. De Witte; 2 dessins au crayon du mê¬
me artiste ; 2 aquarelles du même auteur, 1
portrait de femme, par Ant. Wiertz; 1 fort
joli tableautin! de 'Decamps, représentant
dtas Arabes montés sur dies chameaux; 1
très beau portrait de femme, attribué! à
Franz Pourbus; 3 dessins de valeur, au
crayon, de E. Fromentin, représentant des
cavaliers ; 2 dessin®, l'un au crayon, l'autre
au lavis, de E. Delacroix; 1 croquis de Dau-
bigny : «L'Oise à Anvers» (France); 1 des¬
sin de Troyon : Cour de ferme ; 1 dessin

" dessin de Féli-
— Ouelles tortues !
Eh bien,, les professeurs des beaiux-arts, en- ! de Théodore Rousseau ; 1

sieignent constamment à leurs élèves la fotr- cien Rops;
mation de la Tortuie! j Sont en outre exposés ;

gogie que la maison Hetzel s'était vouée.
Tout le monde sait avec quel éclat le plus
célèbre de ses auteurs, Jules Verne, réunis¬
sait ce genre de livres.
La découverte d'un tel romancier suffi¬

rait à illustrer une maison de librairie. Mais
non contente de savoir choisir ses écri¬
vains, lai maison Hetzel mit toujours à les
éditer un soin véritablement artistique.

Voir l'annexe de la Maison Alfred COR-
BUSIER, Passage Lemonnier, 20bis : LE
BUREAU MODERNE.

Les plus belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-Morel, Passage Lemonnier, 53-55.
X

Un arrêté royal vient d'autoriser la villede Bruxelles à acheter, pour plus die
300,000 francs, la célèbre Maison des Bras
seurs, qui est un des joyaux de la Grand'
Place.

X

COMPAGNIE DU
CHEHIIN DE FER DU NORD
Dans le but de faciliter au public l'excur¬

sion dans la vallée de la Meuse, un train
de plaisir à marche rapide, à prix très ré¬
duits, sera organisé le dimanche 9 août, au
départ d3 Liége-Longdoz, pour Yvoir, Di-
nant. Waulsort, Hastière, Hesr-Agimont et
Civet.

Ce train, o.ui partira à 6 h. 33, fera arrêt
à Ougrée, à 6 h. 44; Seraing. à 6 h. 48-
Val-,Saint-Lambert, à 6 h. 53; Flémalle-Hau
te, à 6 h. 58; et, à Huy, à 7 h. 17. pour
arriver à Yvoir à 8 h. 18; Dînant, à 8 h. 30
Waulsort. à 8 h. 50; Hastière, à 8 h. 59
Heer-Agimont. à 9 h. 08; et à Civet, à 9 h
16 minutes.

Pour l'horaire du retour, consulter les
affiches.
Les voyageurs auront la faculté de descen

dre, à l'aller, à Yvoir, Dinant, Waulsort
Hastière, Heer-Agimont ou Civet, et de s'em
barquer, au retour, à l'une de ces gares.

Les prix des b'Ilets, aller et retour, de
Liége-Longdoz, Ougrée, Seraing, Val-St-
Lambert, Flémalle-Haute ou Huy, pour
Yvoir, Dinant, Waulsort, Hastière, Heer-
Agimont ou Civet, sont. de 3 fr. 75 en 2e
classe et de 2 fr. 50 en 30 classe.
La distribution des billets commencera le

dimanche 2 août.
Les bicyclettes seront admises à Ge train

d>3 plaisir jusqu'à concurrence des places
disponibles dans les fourgons. Elles seront
enregistrées aux prix normaux des tarifs.

cieuse et distinguée truite ardennaise.
Vous pensez bien que cet enragé marca-

tekou a plus d'un fil à sa ligne. Poète, cri¬
tique à)'art, conférencier, journaliste, et quel'
journaliste/voies voyez qu'il lui reste de quoi
tuer le temps, lorsque la pêche lui en donne
le loisir.
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Pour la beauté de Liège
L'Association des Architectes de Liège ,a

créé un, Comité de l'Esthétique des Villes.
Nos lecteurs le savent. Or, ce Comité tra¬
vaille : sur son avis, l'Association va sou¬

mettre, à l'Association communale, un pro¬
jet de concours périodique de façades.
On sait l'affligeante laideur, la désespé¬

rante banalité de maintes rues.' Les trois
quarts du dix-neuvième siècle nous ont légué
de longues enfilades de plates façades. Nos
rues tirées au cordeau, bordées de maisons
râtissées, ébranchées, émondées, mettraient
au cœur des plus paisibles de folles envies
de suicides.

La réaction s'est produite, heureusement.
Les .nouveaux quartiers de Liège ont rompu
avec le dogme de l'alignement et d,e l'unifor¬
mité. Le nouvepu quartier des Venines, à
quelques exceptions près — et tes immeubles
Gonstruitsi au boulevard d'Avroy le prouvent
brillamment et joliment.
L'Association des Architectes veut encou¬

rager le mouvement et .récompenser les ar¬
chitectes artistes,. Félicitons l'en et souhai¬
tons que l'Administration, communale ne leur
marchande pas son concours. Sans, doute,
10,000 francs, ]>our une caisse communale
qui sonne creux — à ce que prétendent ses
farouches gardiens — 10',000 francs, c'est
une somme. Mais l'Associationi accepterait
que le concours eut lieu ,au bout de deuix ou

trois ans. Et puis, là n'est pas, la question.
Lorsque la Ville consacre des centaines de
mille francs à des constructions d'écoles, des
distributions, d'eau, des réceptions de con¬
seillers mumicipauK ou de sociétés, étrangè-
gères, nous .ne protestons ipas ; nous avons
(besoin: d'instruction, nous tienons à notre
renom d'hospitalité et — si nous nous gar¬
dons die boire de l'eau — nous nous lavons

Y

2 dlessins au fu- L'HO'MME DES TAVERNES. à peu près tous les jours.

Êléonore la repentie

"L!
Grand roman inédit

Par Robert de BEAUSEJOUR,

CHAPITRE IV

L'ŒIL

(Suite)

t'attendais... fit-elle simplement,
bus, me faites monter au huitième
Rdame ; mais qui donc a pu vous, pré-
5e mon arrivée.?
lime réussite, répondit-elle, en lui mon-
Ides cartes à jouer portant la firme
[maison de spiritueux.
Je que vous n'en avez point appris,
'que notre entrevue sera courte. Je
quitte dans un instant, et pouir long-
peut-être.

Jvous! s'écria Yolande. Oh!... mon
l...
' elle s'écroula sur sa poitrine en samglo

■(1*

Yolande, soudainement consolée, lui dit

(1) Ce passage a été supprimé par la cen¬
sure du journal.

dans u:n élan: :

— Je veux au moins, mon douix maître,
dans les mille dangers que tu vas: affron¬
ter, garder toujours l'œil sur toi.
Alors, enlevant au gros orteil, de son pied

nu une bague au chaton dépourvu de pierre,
et portant la main: à son visage, elle s'em¬
para de son œil droit, qu'elle enchâssa déli¬
catement dans l'anneau; puis, agenouillée
devant Arcaduc, elle le passa aui pouce de
sa semestre, avec le recueillemeint du prêtre
consacrant un hyménée.
Les amants se quittèrent sur un long bai¬

ser...

Et c'est en contemplant l'œil d'Yolande
roulant, roulant éperdument dans son orbite
métallique, qu'Arcaduc, affolé, s'était pré¬
cipité au dehors.
Nous retrouvons le jeune seigneur au mo¬

ment où il met pied à terre, les vêtements en

lambeaux, la barbe verte de peur et les che¬
veux blanchis, devant la petite porte dissi¬
mulée donnant sur les derrières du domaine.
En franchissant le seuil il vit passer un dix
cors qu'un coucou moqueur salua de ses sar¬

casmes. Les plus funestes pressentiments
l'assaillirent alors et c'est la mort dans l'â¬
me qu'il s'aventura dans le parc.
Au détour d'une allée, Arcaduc faillit s'ar¬

racher le nez de honte devant le spectacle
odieux qui s'o'ffrit à ses regards: Son Yo'
lande et un homme jeune et beau dont l'élé¬
gance se manifestait par le port d'une énor¬
me et précieuse cravate lui descendant jus¬
qu'aux rotules, se promenaient, la main dans
la main, dans le plus simple appareil.
Arcaduc bondit. La misérable ! C'était

donc, de plaisir que son œil chavirait ainsi!

Et il aura été témoin de son délire amou¬

reux sans pouvoir interrompre leurs ébats !
Fou de rage, le visage impassible, les

yeux hagards et les mâchoires contractées,
d'une main fébrile il s'empara de sa dague
et creva l'œil-chaton. Un liquide sanglant
en gicla, éclaboussant la prodigieuse cra¬
vate du bel inconnu. La jeune fille eut un
cri' de douleur et s'évanouit.
Et l'amant déchu, trouvant le châtiment

assez terrible, quitta ces lieux maudits en
s'écriant : Hélas ! plus rien désormais ne me
retient sur terre ; dès ma mission accomplie
je me suiciderai ; mais je veux que ma mort
dépasse tout ce que l'histoire a connu de
plus horrifiant jusqu'à ce jour.
En soliloquant ainsi, Arcaduc, que nous

surnommerons désormais le Solitaire, sortit
de Castelmol pour accomplir son funeste
dessein. Au moment de sauter; en isielle,
une inspiration soudaine lui vint. Tirant de
son sein sa jumelle sous-terro-marine, il se
l'appliqua au milieu du front.
Un faible vagissement frappa son oreille

écarquillée.
Aircaduc-le-Soflitaire verdit ; et la pâleur de

son teint se confondit avec la teinte ruti¬
lante et symptômatique de sa barbe.
Visiblement, un furieux combat se livrait

dans son âme. La noblesse originelle de son

caractère finit cependant par Ptemporter.
Il secoua la tête du geste élégant et déci
sif dont Asiinus chassait les mouches, et il
s'écria à voix basse :

«Avant de mourir, je ferai mon devoir. Je
me dois à ce pauvre orphelin !»
Une fois en selle, il ajouta, en donnant

les marques extérieures d'une profonde
perplexité :

« Peut-être, est-ce une orpheline ! »
Et, comme Asinusi s'ébranlait pesamment,

Arcaduic s'exclama :

«Seigneur Dieu de mes pères: ! il est pos¬
sible que ce sont des jumeaux !

CHAPITRE V

IDYLLE PRINCIERE

Détournons nos regards de ces scènes
d'horreur et invitons nos aimables lec¬
teurs, nos ravissantes lectrices à rétrogra¬
der de quelques lustres en arrière.
Quelques années avant le jour où com¬

mence cette infernale histoire, le prince
Hector de Belle-Epée, dont nos lecteurs m'ont
pas oublié la fin tragique, achevait de lon¬
gues et brillantes études à l'Université fla¬
mande d'Ewaréstad
Il en était un des dix^huit élèves (le corps

professoral comptant treize émérites et soi¬
xante-quatorze titulaires) et se préparait
avec succès à l'examen final du cours

d'«Obstétrique appliquée à la traction aé¬
rienne des Métropolitains».
Chaque nuit, pour se distraire de pénibles

rtîtherches scientifiques, le prince: de
Belle-Epée se rendait au Club, très mondain
et très fermé, des «Employés des services
de l'Epandage et de la désinfection» .

Il était, à distance respectueuse, suivi du
fidèle Wilhelm, que la princesse de Belle-
Epée, sa noble et vertueuse mère, avait af¬
fecté à son usage exclusif. Wilhelm, — re¬

jeton de la plantureuse Hollande — avait
été la nourrice d.u jeune Hector. Depuis,

son lait s'était tari, mais la source de son

dévouement s'était bien gardé d'en faire
autant.

Mais, tandis que ses compagnons se li¬
vraient à des propos badins, accompagnés
de boissons- rafraîchissantes et hydrofuges,
les yeux du prince dte Belle-Epée ne se dé¬
tachaient pas de la «Caisse-Roulante».
Ainsi appelait-on l'invention surprenante

et humanitaire d'un des pluis célèbres pro¬

fesseurs de la faculté irrigatoire d'Ewaré¬
stad, l'illustre docteur Arcaduc.
Pour épargner aux garçons du Club de

longs et pénibles trajets, lorsque l'un d'eux
voulait faire de la monnaie ou effectuer un

versement, il -faisait entendre un soupir spé¬
cialement modulé. La Caisse, mue par un

moteur électrique que commandait un levier,
se déplaçait à travers les salons.
Dans la cage de verre, telle une orchidée

rare dans la serre chaude ou à la vitrine de
la grande fleuriste, sie tenait une jeune fille
d'une merveilleuse beauté, malgré la simpli
cité de ses origines.
Elle était mée d'une mère et de deux pè¬

res. C,e qui ne l'empêchait pas d'être ravis
isante, avec ses yeux blancs et bleus, ses
cheveux rares, d'un blond foncé, presque
noir, et la couleur indéfinissable de ses

joues roses. Sous le coup d'urne émotion vio.
lente, cette cannation éblouissante s'altérait
brusquement, et les myosotis, sur ses joues
remplaçaient les roses et les lys.
Tant de vertus firent sur le prince de

Belle-Epée la plus: profonde impression. Plus
âgé de quelques années, il connaissait le
monde et les coulisses du Théâtre de la Vie

Quelques liaisons faciles l'avaient initié aux
secrets de l'amour vénal. Son cœur, qui
avait conservé une grande jeunesse d'âme,
une grande fraîcheur de sentiments, aspirait
éperdûment à la grande Pasision, but de
toute existence.
Mais comment se rapprocher de l'idole,

enclose dans sa châsse de verre et de mé¬
tal ? Pour rien au monde, timide comme le
sont tous les amoureux vraiment épris, Hec¬
tor de Belle-Epée n'eût voulu mettre qui
que ce fût dans le secret de soin amour.
L.a passion rend ingénieux : Hector sie

souvint du truc employé par les patrons qui
veulent pincer des salariés infidèles. Il se
munit de pièces d'or, d'argent, de cuivre et
de nickel.
Avec une adorable patience, soutenu par

l'espoir d'être aimé, il souligna certaines
lettres: des inscriptions que portaient ces
pièces. Et, um soir, les tempes em feu, le
cœur battant, il attendit le résultat de son

stratagème.
La jeune et modeste jeune fille vérifiait

avec une pudeur jalouse chacune des pièces
que lui rapportaient les garçons-. Les mar¬
ques d'Hector de Belle-Epée ne pouvaient
échapper à ses yeux. Esclave de son devoir,
elle allait refuser les pièces ainsi oblitérées,
quand ses yeux reincomtrèrent les prunelles
suppliantes du prince.

(La suite au prochain numéro).

XTHE TANGO LA.U MAXIM, de 4 à h.
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Mais l'hygiène n'est pas tout dans la vie,
et l'homme ne vit pas seulement de pain... et
du Champagne communal. Urne ville comme

Liéige s>e doit d'attirer et de retenir l'étrian-
ger par son élégance et sa beauté. Toute
question esthétique mise à part, il y a là une
source d'importants, .revenus. Liège ville
d'art ? Pourquoi pas ?
A côté des primes accordées aux meilleur

res façades construites -dans un temps don¬
né, le projet de l'Association en réserve aux
meilleures .reconstructions de façades ancien¬
nes. Depuis quelques années les restaurations
se sont multipliées 'heureusement: l'aspect du
Mont-Saint-Martin, entr'autres, esit tout re¬
nouvelé. La promesse d'une prime ne peut
que stimuler ce mouvement. Le Comité de
l'Esthétique des Villes entend d'ailleurs s'oc¬
cuper de la conservation des quartiers an¬

ciens: souhaitons lui die découvrir bientôt les
trésors de la place du Marché, de Hors-Châ¬
teau, de Féronstrée, enfouis sous des siècles
de badigeon.
Enfin, — le pouvonis-nous sans irrévéren¬

ce ? - - .30U1li1i.ii.vjj13 à Ici VHk. dïoniôïiï'C Je

crocher la prime : il lui suffirait de rétablir
l'ancienne façade de l'Hôtel-de-Ville, de faire
restaurer, place St-Barthélemy, la façade du
Muisée d'Armes, et, rue du Vert-Bois1, la ma¬
jestueuse façade de l'Orphelinat.
Nous nous égarons : faisons — comme l'As-,

sociation des Architectes réunie l'autre soir
— œuvre pratique. Pour la beauté de Liège,
souhaitons la réussite de ce projet, et l'insti¬
tution d'un concours annuel de façades, cons¬
truites ou restaurées. Ces Messieurs ont, très
aimablement, fait appel au concours de la
Presse. Nous les en assurons ici : de tout

cœur, le «Cri de Liège» est avec eux.

Julien FLAMEiNT.
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Ta face, Eté, pletire l'averse
Qile Juillet chante sur les toits,
Et l'Ennui soudain renverse

Le bel Orgueil conduit -par toi.

■i'otei fleurir les clématites,
Eté, je sais que tu nous rends
La Joié, enfant -par trop -petite'
Qui cueille pour toi le maitrank.

Mais je revois tes yeux de brumes
Dans mon jardin de Brabant,
Et ta chevelure trop brune
Et ton long corps et tes bras blancs.

Tes cils, de cette couleur rousse
Dont l'Automne se pare encor
Tes nonchalances sur la mousse

Ta robe blanche, et d'ombre, et d'or.
Tont cela mon été, m'étonne
Et j'ai peur aujourd'hui de voir
Sur toi le masque de l'Automne
Ce louvp au'Octobre porte noir.

r>j

Petite caresse des mains
Dans les grands jardins nordiques
Idylle de chair où le matin
Met sa face balsamique.

Fée étrangèrei de mon moi
Je te suis et souvent tu m'enlaces
Et parfais je ne sais pourquoi
Ton corps immense et blanc le lasse.
Tu es longue et blonde et le bois,
Abrite ta tendresse mienne
Car tu es la légende et la foi
Qui me répètent leur antienne'...
Petite caresse, tu dis
De ces choses consolatrices

Que parfois répète un ami
Et qui lentement guérissent.

Et je te donne pour ce soir,
0 chère petite caresse
Avec le reste de l'Espoir,
Toui le bouquet de ma tendresse.

Charles CONRARDY.

■V

NECROLOGIE

Joseph WILLEM.

Cliché des « Silhouettes Liégeoises ».
jos. willem est mort

Je l'ai vu pour la dernière fois, il y a
quelques semaines, aux funérailles de «père
Lequarré». Le voilà parti, lui aussi. L'an¬
née est mauvaise aux vieux Wallons.
Jos. Willem était une des figures les plus

populaires du mouvement wallon. .Dès l'é¬
poque héroïque, il avait été de toutes les
Ligues, de tous les Congrès. Plusieurs de
ses chansons, de ses cramignons connu¬
rent la grande vogue et le souvenir «m de¬
meure vivace. Outre d'innombrables «pas-
kèyes», réunies sous le titre «Djôye et Passe
Timps», et maintes pièces de théâtre, Jo¬
seph 'Willem avait composé une «Grammaire
iWallonne », un « Cours de versification » et
un «Dictionnaire des Rimes wallonnes». De
longues années durant, il fut le président
actif et dévoué du «Caveau Liégeois», dont
les membres l'entouraient d'une vénération
touchante.
Jos. 'Willem est mort. Que nos drapeaux

s'inclinent pieusement sur sa tombe. Le
«Cri. de Liège», où je lui consacrai une de
mes premières chroniqueg wallonnes, le sa¬
lue respectueusement.

Djamay' contint

Qwand l'ci di dzeûr avôye
di l'êw pus qu' nè fâfeut,
les djins breyet tôt dreut
qu'on n'pout pus risquer n'vôve
sins prinde si paraplu.
Où bin : corne i fait trisse !
« On waye divins l'frèhisse,
a C'est-on timps dè bon Diu ! »
Et si Vsolv s'rrmsicûrc
Ine seule djournêye tro'-p tcKaud,
On nn'a si rat'mint s'sau

Qu'on rid'mande del frudéûre ;
Pace qui c'est pus hêtî,
Pace qu'on a pus d'corèdje
Pus d'plaihance so l'ovrèdje
et pus d'goss' po magnî.
Del frudeûre on nn'a s'tchèdje
Ossi vite qui d'aui'chwè.
On s'plaint qu'fât tro-p' di bwè
di pétrole et d'tchâfèdje ! !
Anfinj qu'i faisse bè timps,

Qu'i nive, qui bihe, qu'i djeale;
I n'a ni Diu, ni diale
A rinde li monde contint.

Ch. BARTHOLOMEZ.

Vous n'ignorez pas que la lingerie, pour
être vraiment belle, aussi bien pour la robe
que pour le linge de corps, exige d'être faite
entièrement à la main.
Cela bien comtpnis, yoici quelques très1

heureuse; adaptations de la mode actuelle
en fine et belle lingerie.

Un modèle à tunique, tout à fait longue,
lait a-.. linon très biaaK et en tulle de Ma-
lines.
Le corsage blouse, décolleté en rond, et à

larga emmanchure, est entièrement plissé
par le gaulfreur. .Un rucher de satin blanc
ou de ton vif borde le décolleté et les em¬
manchures. Une haute draperie de satin
ceinture la taille. Une guimipe de tulle die
Maliines, finement plissé, et des maniches
de tulle ouvragé de même complètent, le
corsage.
La tunique très longue est, comme le cor¬

sage, plissée à la machine, elle est bordée
au bas par un rucher de soie. Cette tuni¬
que retombe sur un ibas de jupe en broderie
anglaise étroit comme il convient à la mo¬
de actuelle.
C'est comme vous le voyez, un modèle

très simple, mais seyant au possible à une
svelte silhouette de très grande jeune fille.

Tous les hommes sont vêtus
HADELIN LANCE les habille

Un autre modèle également en linon uni
et en linon brodéj orné d'un rien de noir
pour ne pas perdre la mode du demi-deuil
si prisée depuis deux ou trois saisons et qui
garde toujours nos suffrages.
Ce^ second modèle est à tunique courte,

plissée. Le corsage blouse est froncé à un
grand empiècement, prolongé sur le haut

manches, fait d'entredeux de Cluny re¬
liés par des jours à l'aiguille; fermeture de
côté comme à la blouse russe marquée par
un même entredeux. Comme ceinture, un
large entredeux et, dans le dos, un grand
nœud de satin souple noir. La petite tuni¬
que plissée, plus courte au devant, est bor¬
dée d'entre-deux ; fermeture suivant la ligne
du corsage.
Manche longue faite d'entre-deux et de

jours à l'aiguille séparés par d'étroites ban¬
des de linon.
Jupe plissée a plis plats en broderie an¬

glaise. les festons de la broderie ourlés d'un
rucher de gaze noire.
Pour compléter l'ensemble de blanc et

noir, amusant béguin de gaze blanche recou¬
vert de dentelle de Chantilly noire et orné,
par derrière, d'un grand nœud papillon en
dentelle noire doublée de gaze blanche.
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Un souvenir de la guerre des Balklans que
cette toilette faite d'une de ces chemises bul¬
gares passées sur une robe de tulle blanc.
Vous connaissez toutes ces chemises bulga¬

res faites d'un tissu très léger blanc ou légè¬
rement erêmé, brodées au devant, alux épau¬
les, au -bas des manches droites et dans le
bas, de ces motifs au point de croix bleues,
rouges et or, motifs très simples, mais très
décoratifs.
Au modèle, ce vêtement était posé sur une

jupe et une blouse froncée en tulle point
d'esprit tout uni.
^L'idée était très originale et bien seyantç.Une large et souple érhkrpe Qe soie molle
rouge, frangée, ceinturait la taille et était
nouée négligemment au côté du devant.
Chapeau grand canotier en paille blanche

cravaté de rouge.

Fournitures pour modes
Grand choix de nouveautés en cha¬

peaux riz blanc, tagal, feutres et ve¬
lours, ailes blanches et noires.
Véritables aigrettes a 1 fr. 25 le brin.

10, Place Saint-Jean 10
FROUFROU

Nos Contes et Nouvelles

UN DIEU

Chronique de la Mode
toilettes de lingerie

De touis les genres de toilettes, la toute
fraîche et toute1 légère robe de lingerie est,
pour la jeune fille et la très jeune femme,
la toilette d'été la plus franchement jolie et
seyante. Cette année surtout, l'omi dirait que
les modes fuirent créées pour les vaporeux:
linons, pour les mousseuses dentelles. Soit
ciue l'ensemble entièrement blanc se com¬
plète pair le ahapeau fleuri de tons vifs, soit
que le linon se brode des tons rouges et
bleus des broderies bulgares, ou que de
grands nœuds de tulle et de soie mettent
comme un, souvenir de Yokohama sur la
blancheur des fins tissus, la toilette de lin¬
gerie garde toujours un cachet jeune et esti
val.
La robe de lingerie, tout en suivant très

strictement la mode, doit observer une cer¬
taine simplicité de draper, afin de ne pas
rendre le repassage à peu près impossible.
Le"? lignes sobres sont les plus heureuses;
toute la richesse de ces toilettes consiste
dans le travail péniélopien des enitre-deux,
ajourant le tissu des, milliers1 de fins plis,
cousuis à la maiin.
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GAZETTE EN VERS

PETIT DIALOGUE

— 'Oh! mon Dieu! qu'elle crise!
L'Europe mobilise.
Qu'allons-nous devenir ?
— Les natio'ns concilient.
— L'Autriche est en Serbie;
L'Ours blanc veut en finir.
Les bourses sont fermées,
La finance alarmée
Supprime l'agio.
■— Se battra-t-on? Mystère,
Tactique et Ministère !...
— C'est un imbroglio.
Certain groupe proteste
En longs discours, et peste
Contre pareils forfaits...
— Puis auprès, dans la rue,
A travers la cohue

Cogne au nom de la Paix !

G. W1LTON.

J'arrive au village. Chaque ainnée, on
me le Change un; peu ; mais, malgré ses vi¬
sages nouveaux, ses toits d'ardoise et les
automobiles de la route, il me salue encore

en bon ami.
Je m'assieds et la vieille Barbe me dé¬

barrasse, en m'accablant de nouvelles du
pays.

Godet est mort, qui était bûcheron. J'ai¬
mais à le voir dans la forêt moisie, diriger
l'abatage des- chênes qui tombaient parmi
les taillis, avec des fracas de cascade, ou
écorcher les troncs dont la nudité blonde
et humide évoquait celle de leurs dryadies
enfuies et se fleurissaient aux nœuds d'ex¬
croissances bizarres, pareilles! à des bêtes
marines.
I'I est mort, me dit Biar'be, comme un

chien. Je l'avais oonintu bon ethrétien ett

grand buveur. Il battait sa femme les di¬
manches, mais n'en était pas moins un
brave homme, aimé poux son humeur joviale
et quantité d'amusantes histoires qu'à l'heu¬
re de midi il avait apprises de ses aides
dans les bois, et que, le soir, il débitait par
bribes, à l'estaminet du Baity, avec lenteur
et parcimonie, entre une bouffée de sa pipe
et un couip de son verre.

Avec Leblanc qui tue des cochons et
a une -louipe dainis la nuque, avec Julémont,
le menteur fameux, qui iviit rentier des quin¬
ze mille francs "que lui valut un accident
de chemin de fer arrivé fort à propos et
sans trop de dommage, avec Malaise sur¬
nommé Ambiorix à cause de ses grandes
moustaches, avec ceux-ci et quelques autres,
Godet composait l'élite intellectuelle du vil¬
lage. C'esit entre eux que se préparaient les
grands coups d'état : le remplacement diu
curé et de l'institutrice, les lettres au minis¬
tre et à Monseigneur, les candidatures aux

élections.

De cette assemblée, Godet était le moin¬
dre, parce que ses histoires n'y avaient
point de prix, qiue sa modération politique
et sa dévotion naïve le rendaient suspect.
Mais il faisait bon effet dans le groupe, à
cause de sa réputation de connaisseur d'ar-
hres.
On disait couramment de Godet qiu'il

avait cent mille francs dlains l'œil; c'était
vnai, mais — je l'ai dit — grand buveur,
il: ignorait, aviec la tempérance, l'art de pro¬
fiter de soin talent.

Quoi qu'il en soit, sa fortune possible lui
valait la considération, laquelle n'est, d'or¬
dinaire, allouée qu'aux gros bonnets : Lié-
nard, le fermier. Requiem, frère de l'an¬
cien curé «qui eut un lot», Jacquiamin, l'in¬
génieur enrichi et M. Desenfants, l'ex-chef
de station dont la fille joue du piano.
A la vérité, Godet sentait la fragilité de

cette considération, mais ambitieux, coimme
un qui se sait capable de devenir important,
envieux, peut-être, il n'avait de souci que
celui de prendre une .meilleure place dans
le clan.

Ce peu d'équilibre persista jusqu'au jour
où Godet fit, dans la forêt, une rencontre.
Il ne découvrit pas le grand Pan, comme

le fit un poète de mes amis, et, pourtant,
qui pourrait, ayant vu la trouvaille de Go¬
det, nier que ce fût là quelque monstre my¬

thologique dont un dieu en colère aurait im¬
mobilisé la révolte, la danse ou l'amour?
C'était, disons-le tout de suite, l'assem¬

blage d'un jeune bouleau, d'une ronce et
d'un coudrier qui, dès la germination, s'é¬
taient soudés, avaient grandi selon leur na¬

ture: l'un lentement et droit, les autres plus
vite et recroquevillés, noués au premier, lui
même atrophié sous leurs étreintes, ce qui
formait, sous des feuillages mêlés, un
amas reptile où Godet, avec son observa¬
tion. paysanne, voyait des intestins de va¬

ches, des cornes de cerf.
Il déracina le monstre, le dépouilla et,

triomphant, le rapporta au village.
Piteuse curiosité : quelques visites, quel¬

ques commentaires, les voisins ne s'occu¬
pèrent plus du « fagot » — ainsi l'avait ap¬

pelé Julémont. Le bûcheron en conclut
qu'ils étaient tous jaloux. On vécut des
mois. Or, quelqu'un s'aperçut un jour que
Godet ne buvait plus et qu'il ne venais plus
jouer aux cartes chez Ambiorix : on n'hé¬
berge pas impunément le diable.
A étudier de longs soirs le phénomène,

Godet lui avait trouvé des formes nouvelles,
des nez, des doigts, des bras, des jambes

tordues et enlacées, semblables — ah ! certes
— ià celles de nymphes et de faunes dessé¬
chés.
Si Godet avait été poète, comme vous et

moi, un dieu sylvestre né du baiser des aegi-
pans noués se fût révélé. Qui sait? n'eût-il
pas composé une élégie sur la triple amitié
des hamadryades du bouleau, de la ronce et
du coudrier? Celle-là eût été fière, cette
autre capricieuse et celle-ci, simplement pour
la rime, gracieuse.
Et, vraiment, une divinité cachée dans

son fétiche envoûta le religieux Godet : elle
était amie de Mercure, car le bûcheron crut
qu'enfin la fortune était entrée par sa porte
à chatière, et bientôt le village fut averti
par lui que le «fagot» valait des « cents
francs ».

Bien volontiers, on accepta la nouvelle et,
du coup, Godet devenu sobre devint aussi
orgueilleux. Il ne portait plus la casquette,
mais un melon bien enfoncé jusqu'aux oreil¬
les, et on le vit, le dimanche, fumer en re¬
venant de la messe, un cigare orné d'une
bague de papier.
Il touchait enfin à cette considération so¬

lide que sa médiocrité souhaitait; il pou¬
vait figurer avec meilleure mine parmi les
Malaise, les Leblanc et les Julémont.
Le monstre avait été à une exposition fo¬

restière de la ville; Godet en montrait le
numéro, sur le catalogue. C'étaient la for¬
tune et la gloire tout ensemble.
Un soir que M. Jacquemin, l'ingéniteur,

s'était arrêté un peu ivre au cabaret du «Ba-
ty», des paysans le décidèrent à acheter le
fagot; il en offrit deux cents francs. Julé¬
mont courut chez Godet; mais, dès les pre¬
miers mots, celui-ci, souçonnant une cabale,
lui ferma la porte au nez.

Ressentit-il alors le mal d'être célèbre?
Gomprit-i], lui aussi, que la solitude est con¬
solante à ceux qui portent en eux le génie,
une idée, un dieu?
Désormais, on ne le rencontrait plus que

sur la route de la petite ville', où vivait un
vieil ignorant naturaliste que Godet impor¬
tunait de ses visites. Dans les bois, il se
contentait de donner des ordres aux ouvriers,
d'indiquer les arbres à marquer, puis il ren¬
trait chez lui.

J'y vis le «fagot» aux vacances dernières;
Godet lui avait réservé une vaste cham¬
bre. Pareille au Siva d'une Inde préhistori¬
que, la trinité de bois, soutenue par un tré¬
pied fait au tour, se dressait dans une at¬

mosphère vieillie de résine et de moisissu¬

re, sous lés crochets noirs du plafond —

cloués ,pour quels sacrifices ? — où pendaient
autrefois les lards et les vessies gonflées
d'air. Et Godet me la présentait, de loin et
avec respect, comme il convient! ,à un pau¬
vre mortel qui a recueilli chez lui un hôte
iixconrm.

fleuit-^ptre notre bûcheron ne vénérailt-il
que la valeur marchande de ce dieu ; cela
im,porte'peu, étant de nos mœurs, et affirme¬
rait plutôt sa sincérité.
Scandale des bonnes âmes, Godet n'alla

plus ,à la messe. Depuis longtemps, il ne
battait plus sa femme.
Que de dieux moins naturels, mais plus

cultivés, n'adoucirent pas ainsi les passions
des hommes !

Bon époux, bon bûcheron, sobre et sage,
celui qui l'avait convertil suffisait à son

appétit de dévotion, et, d'ailleurs, le curé
avait ri, un après-midi de dimanche, que,
devant sa porte, Godet polissait son idole
au papier émeri et la vernissait.
Aujourd'hui, la vieille Barbe me dit sa

mort, il défendit au prêtre d'entrer et mou¬

rut entre sa femme et son chien Pilate, sim¬
plement.
Mais il n'eut pas le geste de Pétrone ago¬

nisant, il ne fit pas briser son trésor — dé¬
cidément Godet manquait de littérature.

Isi COLLIN.

Cours de Piano, Chant, Danse, Décla¬
mation lyrique, etc..

—

COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les danses adoptées dans les bal!
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent
Leçons particulières. — Organisation d ;

cours. — 39, rue des Augustins.
SU ® P

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra.Comiquf. Les Jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

U ^ &
Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,

rue Chevaufosse, 8, Liège.
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AU CORSET GRACIEUX
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Tons les vendredis, à 4 heures

LE CRI DE LIEGE donne les

dernières nouvelles littéraires

artistiques, mondaines et

sportives

Alice LATOUR
7, rue du Pont d'Ile

LIÈGE
MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
OAND

grand choix

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Speciaiite anr-^orset sur mesure
RÉPARATIONS

Raideur musculaire
Sensation de lassitude douloureuse

dans tous les membres, les articulations
et les masses musculaires ; abattement,
tête lourde, inaptitude au travail. Ces
symptômes sont d'us à l'accumulation,
dans l'organisme, de déchets azotés qui
s'éliminent par les urines et rendent cel-
les-'Cii troubles et fortement colorées.
Pour vaincre ces malaises, il faut re¬
courir à l'emploi de substances defiati-
gantes et fortifiantes, parmi lesquelles
la première place revient à l'he-
MOXAL.
HEMOXAL est un auxiliaire précieux

pour purifier le saing, fortifier le cœur et
les muscles et empêcher l'épuisement
du système nerveux. Il est supérieur aux
vins et élixirs parce que l'alcool n'exerce
qu'une action factice et passagère suivie
d'une . dépression du système nerveux.
HEMOXAL est une source de force qui

relève la constitution la plus épuisée.
HEMOXAL se vend en granules

3 fr. 50 dans toutes les pharmacies.

Traitement
DES

SCLTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, centre faon-poste
Pharmacie du Progrès

Snoc- de VANDERGETEN
60.1. Eitn-Diui-Pinti, Liigi

Dépôt à la GRANDE PHARMACIE, Place Verte

CH. P1RARD / AGENT DE CHANGE
t PASSAGE LEMONNIER, No

Edouard UXTOHA-TBAtr, Successeur. — Téléph. 24=

Théâtre Astoria-Ginéma
Place du Théâtre, Liège

PROGRAMME DU 31 JUILLET AU 6 AOUT

AMOUR ET GUERRE
Grande pièce dramatique en 3 parties

Astoria-Weekly, journal exclusif d'actualités

Le Chef-lieu du Pays
Grand drame de mœurs américaines en 2 parties

Sauvé par un miroir
Grand drame policier en 2 actes

La Hantise du Passé
Film pathétique

Naufrage de « L'Empress of Ireland »
Grand film sensationnel en :

La BOITE est partie

Au revoir et non adieu

A BIENTOT

8, rue de la Syrène

fu

LA SCALA, cinéma permanent
Boulevard de la Sauvenière, 3. — Tél. 2737

ii
PROGRAMME DU 30 JUILLET AU G AOUT Q

SCALA-JOURNAL, actualités

Le Destin Cruel
Drame de la mer, sensationnel, en 2 parties

Corps de garde qui s'amuse, comique.

Catastrophe dans le Dock
Grand drame émouvant en sentimental en 3 parties

Robinet s'assure sur la vie, comique.

CHÉRI=BIBI
Grand drame émouvant en 4 parties

Tous les Mardis, supplément au Journal

Tous nos films sont accompagnés en symphonie

Cinéma Royal'(Régina)
(Coin Boulevard et rue Pont d'Avroy)

PROGRAMME DU 31 JUILLET AU 6 AOUT

Piétro Muratti, baryton.
Jane Marny, chanteuse à voix.

La Catastrophe dans le Dock
Grand drame en 4 parties

Le Voile du Passé
Drame en 3 parties

Le Tango de la Mort
Drame en 2 parties

Le meilleur lieu, drame.

Lily ménagère, comique.

V
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LE CRI DE LIEGE

Alfred LANCES Junior
15, rue du Pont d'Ile, 15, LIEGE

Enseigne du PETIT CHASSEUR ROUOE

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia¬
les, calme les toux les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font un antiglaireux
très efficace. De plus, il renfermedes toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON t FR. 50

C'esî an Médicament de 1er ordre.
EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIECE

FOURRURES
M. Schadewitz-Cattier

10, RUE DES URBANISTES (1er étage)

BOAS DE PLUMES
Autruches et Marabouts

CONSERVATION DE FOURRURES

Coffres-forts & Coffrets
Maison ALBERT-WILLE (M. GHYSENS,

successeur, 52, rue des Clarisses, Liège.

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

1©, Rue des Dominicains, 10
iL LIEGH

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialité de toutes Marque*

Téléphone 4004

Téléphone 4529

THE ELITE
1 8, rue du Mouton Blanc

LltGE

Orchestre symphonique
de tout 1r ordre

LE 0RI DE LIEGE
recommande chaude*
ment à ses lecteurs
les maisons qui lui
confient de la publi¬
cité. Le " ©RI „ tient
à ne renseigner que
des maisons honora*
blement connues et

dignes de toute coiu

fiance.

FANTAISIES...

Les Histoires d'Amour

LE BON MOTIF

Trombe (Eustache) est régisseur du Théâ¬
tre des «Grands Ecarts Mondainsn, opérette,
revue. Comme sa -profession ne lui interdit
f>as de se faire aimer- d'une -petite dame d)e
Vétablissement, il a élevé Bobette de Treuil
à la dignité, d'épouse faisant fendions.
Bobette de Treuil est une délicieuse bru-

nette de vingt et un printemps, autant d'hb
vers assurément, qui, au cours des représen
talions de la dernière revue des «Grands
Ecarts mondains», détaillait avec plus de
jeux, de jambes que de talent, les couplets
infiniment spirituels de la boite postale :

((/'suis la: boîte en liétre;
Contint' chacun d'vous a pu r'marquer;
J'ai un trou pour les lettres

Lettres, lettres,
Un au-tr' pour les imprimés. »

Trombe (Eustache) aime Bobette de Treuil
ainsi qu'un régisseur peitt aimer une jolie
interprète; Bobette de Treuil aime Trombe
(Eustache) ainsi qu'une jolie interprète peut
aimer son régisseur.
Ils sont heureux.
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Ce matin-là, alors que Trombe (Eustache)
pénétrait précipitamment dans le couloir me¬

nant sur le plateau, le Directeur des «Grands
Ecarts mondains», en proie à la plus vive
surexcitation, l'ai violemment apostro-plié. Il
lui a dit ;

— Monsieur Tropbbe (Eustache), ça de¬
vient une dêgoûtation! L'auteur de notre
nouveau spectacle, uLes Rois Ma>ges en go¬
guette», vient de me signifier que, si cet
état de choses perdurait, il se verrait forcé
de retirer sa pièce. Il parait, Monsieur Trom-
be (Eustache) que jamais, vous entendes :

jeumais, nulle de ces dames ne se présente
à l'heure pour le travail des répétitions.
C'est un scandale, un vrai scandale que je
veux voir cesser à partir de ce jour, Mon¬
sieur Trombe (Eustache) ! ! !
Puis très digfie, le Directeur a descendu

le praticable qui relie Vavant-scène à la sal¬
le. Il s'est carré en un fauteuil, attendant
les effets q'ue va produire son ultimatum.
Trombe (Eustache) s'est gratté derrière

l'oreille. Cet innocent exercice exécuté, sa
physionomie a paru empreinte du reflet d'u¬
ne grande décision prise.

rvj

Ces dames s'étant amenées une
. à une,

Trombe (Eustache) a, sans choisir ses mots,

signifié à chacune d'elles la vigoureuse ré¬
solution patronale.
Bobette de Treuil s'étant présentée la der¬

nière, Trombe (Eustache) lui a vertement
déclaré :
— Mademoiselle, l'heure à laquelle vous

vous présentes au- théâtre est infiniment en
retard sur l'heure fixée pour la répétition.
Vous deves aisément comprendre que cet
état de choses ne peut durer plus longtemps.
A l'avenir, vous me feres le plaisir de vou¬

loir bien vous trouver ici à l'heure exacte,
faute de quoi, nous nous verrons forcés, à
notre grand regret, de vous appliquer l'a¬
mende réglementaire.
Bobette de Treuil, ayant articulé un :

Mais... spontané, Trombe (Eustache) a repris
en guise de conclusion. :

— Il n'y a pas de mais, Mademoiselle,
c'est ainsi ! '

Il a voulu s'éloigner, non moins digne que
son Directeur.
Alors, Bobette de Treuil, délicieusement

ingénue, avec comme un reproche dans les
yeux et dams la voix, doucement lui a ré¬
pliqué :

— Il faudrait pourtant être logique, Eus¬
tache, mou chéri. Com\m<ent veux-tu que je
sois à dix heures du matin à la. répétition,
si tu t'obstines à rester chaque jour au lit
jrnqw'à neuf heures et demie]...

Georges EISSE.

e©NTES
POUR LES

ENFANTS D'HIER
par Albert MOCKEL

VI

L'HEUREUSE SURPRISE

à Rachilde.

La reine de Gerdiance touchait au terme
où ses loyaux efforts, non moins que ceux
diu Roi, allaient aboutir enfin à continuer la
dynastie. On .se mit à chercher une fép die
bon viouloir, pour qu'elle fût la marraine de
l'héritier du trône.
Il n'existait plus beaucoup de fées dans

ce pays-là, parce que les ravages de la guer¬
re, les entreprises industrielles et les soins
attentifs de l'administration an avaient dé¬
peuplé les forêts. Toutefois il s'en trouva
une qu'on découvrit dans une clairière, en
train de tisser des fils de la vierge pour s'en
faire une belle robe. Accueillante à.souhait,
menue et jolie, elle p.arut d'aspect rassurant
«neoiti qu'un peu espiègle. Rlle avait été
l'amie des Rois Mages, en sorte qu'elle pré¬
disait l'avenir aussi bien qu'une somnam¬
bule.
On l'invita, par ambassade et longtemps

elle se fit prier. Mais un jour on la vit arri¬
ver par les airs, prompte et joyeuse, [vêtue
d'une robe plus brillante que la lune ; et La¬
zuli, la petite Fée des surprises, descendit
de son char à l'instant qu'on cessait de
l'espérer.
Déjà captive de la douleur, la Reine pleu¬

rait à cœur fendre; lors même que son mal
lui laissait du répit elle geignait encore, hc-
las ! — oui, presque aussi diurement qu'elle
en avait coutume quand le Roi, son époux,
hasardait des reproches sur la dépense du
ménage ou sur les frais de sa toilette. Mais
tout à coup elle geignit bien plus fart, et
un petit prince fut au monde.
La Fée le prit dans 56(5. bras, et on l'en¬

tendit chanter à mi voix avec une mystérieu¬
se douceur :

Hélas, hélas ! que peut ma féerie ?
Larmes que ces yeux vont pleurer,
joie qui se fane, à peine fleurie,
ainsi va la vie...
Ame d'aurore, aux ténèbres ravie,
de quel don vais-je te parer ?

— Il ne faut pas demander l'impossible,
concéda le Roi. Faites-lui dbn du bonheui,
et cela nous suffira.

— Sire, dit Lazuli, Votre Majesté a la
modestie exigeante. Mais enfin je tenterai
tout ce que peut la science de magie.
Souriante, elle toucha du doigt le front

de l'enfant nouveau-né, baisa ses yeux en¬
core fermés à ce qu'enseigne la lumière, et
laissa tranquillement tomber ces vers ef¬
froyablement plats et lourds :

De la déception, garde ton âme exempte !
Pour affermir en toi la sagesse prudente,
Pour protéger du mal ta faiblesse innocente,
Le don que je t'accorde est la FACtlEUSE

rATTENTE.

Le roi de Gerdlriance n'était pas très doué
pour la poésie; pourtant il n'applaudit pointces ivers-là. Au contraire il les jugea détes¬tables, comme on le vie tout die suite à safigure consternée ; et il cherchait pénible¬ment en lui-même ce qu'il fallait répondre àla Fée, quand du fond de son lit, la Reine,qui était un peu sourde, demanda c
— Qu'a-t-elle dit?'
Le Roi, bon politique, eût préféré ne pasrépondre, car il a'viait compris le péril. Al'autre bout de la salle, et jusque 'dans legrand vestibule d'aiccès, les courtisansétaient rangés symétriquement, le dos à lamuraille., par ordre de hiérarchie; et ils, gar¬daient un respectueux silence, afin d'écoutermieux. Or les princes heureux font les peu¬ples .fidèles, et le bruit d'un augure si fu¬

neste pouvait .décourager les sentiments
loyaux envers la dynastie...
Mais la Reine s'impatientait d'attendre si

longtemps. C'est pourquoi elle cria encore,mais de toutes ses forces cette fois ;
— Quel présent a-t-elle fait ?
Alors le Roi se pencha vers elle et dit,tout contre son oreille ;
— Le don de Fâcheuse Attente.
Puis il leva les bras au ciel pour le pren¬dre à témoin, et redescendit la. main droite

jusqu'à ses lèvres en signe de prudence.
— Quoi ! la Fâcheuse Attente ? dit la

Reine.
Elle avait parlé à voix basse, ou du moins

se l'était imaginé. Mais le Grand Dépositai¬
re des Secrets, qui se trouvait le plus prèsd'elle l'avait entendue presque sans le faire
exprès.
Il chuchota au Grand Eunuque :
— La Fée a donné la « Fâcheuse Attente».

C'est horrible.
Et le Grand Eunuque murmura au Grand

Chambellan :
—■ Elle a donné la « Fâcheuse Attente »...

Chut ! C'est épouvantable.
—■ Quel don ? demanda le Grand Porte-

Cruche.
_ Et quand il l'eut appris, il se confia au
Grand Maréchal de Bouche :

— Entre nous, ça v,a mal. Héla,s ! ajou-ta-t-il avec un ricanement amer, quel bien
peut-on attendre d'un prince die la « Fâ¬
cheuse Attente »?...
Or le Grand Maréchal dit au Damoiseau

des Plaisirs, et celui-ci au Magister de la
Morale, et celui-ci au Grand Pontife de l'U¬
tile Hypothèse, et celui-ci au Brandisseur de
Hallebarde. Et quand le Brandisseur de Hal¬
lebarde l'eut dit à la duègne, sa cousine,
toute la capitale sut qu'elle possédait un
prince et qu'il avait reçu le don de « Fâ¬
cheuse Attente ».

Cela fit une grande rumeur. Dans les
rues, les bourgeois s'abordaient -,

— Hélas ! disaient-ils,
— Ah, hélas !
— La « Fâcheuse Attente »...
—- La « Fâcheuse Attente », hélas !
— Ah, hélas !
Hommes et femmes arrivaient des bas

quartiers de la ville et s'arrêtant, s'interro¬
geant, se désolant en chœur, à la fin il y en
eut une grosse foule en tumulte devant la
résidence royale; et elle se mit à hurler si
fort, qu'au fond des salles du palais on en¬
tendit soudain un cri énorme :

— Conspuez le Roi !
Le Roi sortit alors de sa torpeur et trou¬

va la réponse qu'il devait à la Fée.
—■ Ah ! madame, gémit-il, qu'est-ce à di¬

re ? Vous m'annoncez pour cet enfant un don
comparable au bonheur, et voilà, ou. je ne
suis qu'un âne, oui, de par Dieu, voilà que
vous lui jetez un mauvais sort ! Je ne sais
ce qui me retient de vous dire... ah 1 mada¬
me, en vérité, je ne sais ce qui me retient.
(Or nous savons très bien, et peut-être le

Roi le savait-il .aussi, que ce qui le retenait
c'était la peur des maléfices. Toutefois ce
sont là choses qu'on pense, et qu'il est op¬
portun de garder pour soi.)
Mais la clameur de la foule ne s'était pas

arrêtée. A chaque minute, on l'entendait
grandir. Elle remplissait tout le palais d'une
'vtague sonore et furieuse ; et ce qui montrait
la force de son indignation, c'est qu'elle était
rythmée, à présent :

— Conspuez la Fée, conspuez la Fée, cons¬
puez !

—
.. Quoi donc, dit .celle-ci, tout ce ta¬

page. vient de ;noi?
Elle eut un rire léger, frivole, inconceva¬

ble, qui glaça toute la cour par son incon¬
venance. Mais elle a vait repris le petit prin¬
ce, et le berçant en ses bras, lui donnant ses
baisers, le choyant de mille menues grâces,
elle murmurait avec un sourire :

Reçois, puisqù'on ne (m'a comprise,
Le beau don d'HEUREUSE SURPRISE.

On vit alors que ce n'étaient nullement les
mauvais vers qui .avaient attristé le Roi, car
il trouva ceux-ci délicieux.

11 a le don d' «■ Heureuse Surprise » ! cria-
t-il à ia Reine.
Le Grand Dépositaire des Secrets le redit

sur le enamp au Grand Eunuque, et ce tut
ainsi que 1a bonne nouvelle commença de se
répandre comme s'était répandue la mau¬
vaise. Non pas aussi <vute pourtant ; car il
n'est d'aile à rien si prompte qu'à 1a ma¬
lice, et le bonheur a toujours eu le vol un
peu lourd.
Or, le Grand Eunuque avait répété au

Grand Chambellan ;
— 11 a le don d:' « Heureuse Surprise » !
Et le Grand Chambellan le dit au Grand

Porte-Cruche, et celui-ci au Maréchal de
Bouche, ei celui-ci au Damoiseau des Plai¬
sirs. Mais comme le Magister de la Morale
vaquait aux soins de sa fonction avec une
fille d'honneur, le Damoiseau le dû au Grand
Rapetasseur des Coutumes, de sorte que le
brandisseur de Hallebarde n'en sut rien. Car
le Rapetasseur des Coutumes le dit à son
voisin, le Meurtrisseur de la Révolte, et ce¬
lui-ci à l'Exterminateur des Misérables ; et
quand celui-ci l'eut dit au Grand Maisçteneurdés Croyances il y eut un long arrêt j .parce
que ce haut personnage, homme à scrupu¬
les, hésita fébrilement entre le désir de" par¬
ler et celui d'accomplir les devoirs de sa
charge.
Or, le Mainteneur des Croyances finit par

demander conseil à une dame d'atours qui
lui voulait du bien ; et tout aussitôt la foule
assemblée connut que l'héritier du trône
avait le don d' « Heureuse Surprise », et que
la cousine du Brajndisseur en avait menti par
la gorge.

— Vive la Fée ! vivie le Roi ! cria le peuple
en grande frénésie d'allégresse.
Il fallut que Sa Majesté -parût au balcon

av.ee le petit prince et sa marraine. Le po¬
pulaire, enthousiasmé, cria deux fois plus
fort, et cela fit un tel bruit que les fenêtres
du palais volèrent en mille pièces. Puis la
canaille s'apaisa peu à peu, car on se lasse
vite d'acclamer. — et 'hurlant tout à coup de
plus belle, elle partit en courant faire un
charivari à la cousine du Brandisseur de Hal¬
lebarde. Après quoi elle se répandit par les
rues pour briser les lanternes et propagerla nouvelle. On voyait des gens sortir de
leurs maisons, les bras en l'air de désespoir,
et y rentrer les bras en l'air à cause de leur
jubilation. D'autres, barricadés, se tenaient
sur leur toit, l'oreille au guet, craignant l'é¬
meute. On leur criait :
— Le don d' « Heureuse Surprise » !
Et tout aussitôt ils dansaient de plaisir

parmi les Cheminées.
Il y eut même une vieille femme à qui

l'Heureuse Surprise porta malheur. Elle
n'avait jamais vu ni le Roi, ni la Reine,
mais elle les révérait parce que c'est ordon¬
né par les règlements de police. La grande
nouvelle la saisit à ce point qu'elle devint
folle de joie.
On dut lui arracher la langue comme il

est prescrit de. le faire pour les fous, de
peur qu'elle n'eût le chagrin d'offenser la
Majesté royale par quelque parole inconsi¬
dérée. Et cet inattendu bienfait fut le seul
qu'elle reçut jamais de la Couronne.

Cependant, au milieu de la cour du palais,
le Roi remerciait la Fée de son mieux et
mettait à ses pieds les trésors de la monar¬
chie.
— Ah ! madame, disait-il, je ine sais ce

qui me retient de vous exprimer toute ma
joie. Ah! ie ne sais vraiment...
Et cette fois., en effet, le Roi ne savait

pas dlu tout ce qui le retenait de parler, si¬
non peut-être le défaut d'éloquence.

— Hé, Sire, répondit la Fée en souriant,
vous avez eu loisir d'apprécier le dion que
j'avais fait, et j'ai appris ainsi à vous con¬
naître. Je ne veux d'autre

. récompense que
le divertissement que j'y ai pris.
Elle salua la cour d'une preste . rélvérence

et monta dans son char de tulipes et d'iris.
Mais le Roi la retenait encore.

— A'h ! disait-il, pardonnez-moi, — j'en
suis confus, je vous assure, — mes mots
chagrins au sujet de votre premier don. Mais
l'autre, le deuxième...

— Le deuxième? dit la Fée.
C'est .alors qu'il fut évident que ces sortes

de filles ailées ne sont pas des personnes
de notre monde. Celle-ci était même tout à
fait mal élevée, car elle se mit à rire folle¬
ment sans souci de l'étiquette; et voilà qu'au
plus fort de son rire elle cueillit de son char
une tulipe et la jeta au nez du Roi stupé¬
fait.

— Oh le nigaud ! s'écria-t-elle. Mais je
n'en ai fait qu'un seul !...
Aussitôt son char l'emporta dans un grand

parfum de fleurs, et elle disparut en plein
ciel.
Mais le Roi demeurait stupide. Et, (bien

qu'il ne lui fût jamais arrivé pareille aven¬
ture), ce n'était point tant pour avoir reçu
sur le nez une tulipe de la fée Lazuli, que par
suite de sa perplexité.

— LTn seul don, murmurait-il ; un seul !
Mais alors, lequel des deux?
Et il fut bien marri d'avoir livré la veille

au Meurtrisseur de la Révolte, pour qu'il le
mît à mort, un philosophe qui lui eût expli¬
qué peut-être...

Friture MATRAY Fils
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